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IL N'Y A QUE LES PETITES CHOSES
QUI COMPTENT

Lise. -Comprenez vous cela'? mon petit, tout
petit frère, n'a-t-il pas dit à papa, que vous
m'aviez embrassé au moins cent fois, hier soir.

Alphonse.-Comment un si petit enefaut a t-il
pu le voir.

Lisc.-Cosnient? c'est que toutes les petites
choses comptent.

IL NER RÉPÈTE QUE CE QU'IL 1-ENTEND

Jeouleau.-Vous m'avez dit que le perroquet,'
que.je vous ai acheté il y a huit jours, répéterait
tout e, qu'il enti nidrait et il ne dit pas un traitre
mot.

Le marcha nd d'oiseaux. -C'est pourtant l'ab-
solue vérité queje vous ai dlit, seulement, comme
il est sourd, il s'agit (le le faire entendre.

D)E L'UTILITÉ D'UNE CANNE

~zj
~

Pensées d'un Ebéniste

On se sont plus seul les jours de fête que les
autres jours.

Les belles choses en littérature sont celles qui
font rêver au delà (le ce qu'elles dieet.

Un livre ne naît pas chef-d'oeuvre, il le devient:
le génie, c'est le talent d'un homme mort.

Il en est <les petites filles jolies trop jeunes,
comme de ces journées où il fait beau trop matin.

L'homme demande quelquefois la vérité à un
livre, la fenmtme lui demande toujours ses illusions.

L'atmour d'une honnête fenmme pour soen mari
est encore ce qu'il y a <le mecilleur en fait
d'amtour.

Les amittieux de province ne sont la plupart
du temps (lue les machinistes de l'ambition <le
leurs femmes.

Les verbes, dans la grammaire, c'est le con-
traire des rois... puusdîu'ils s'accordent toujours
avec leurs sujets.

Les petites pudeurs n'existent Itas pour les
mèrtes ; elles sont, commte les saintes et les reli-
grieuses, au-dessus <le la fenmne.

La sauvagerie est nécessaire, tous les quatre
Ont cinq1 cents anis, pour revivifier lu mnonde, qui,
sans elle, mourrait de civilisation.

Un prodigue se plai-,nait à Socrate <le nitan-
quer d'argent. IlEuiprunce dle toi-tmêtne en retran-
chant de ta dépense," lui dlit le philosophe.

C'est vraiment une mterveille que l'unisson de
deux esprits et <le deux eurs, quand un seul et
utmo homme a tant <le peine à v;ivre d'accord
avec lui-nmêmxe. Le',enle sans paroles.

CONTRACTEUR M ALHIONNÊTE

Le gérant (le tliétrie.-.Non monsieur, vous n'avez
pas rempli les conditions du contrat et je ne suis
pas pour vous donner un centin de plus.

Le contracteur. -Mais comment cela, monsieur,
j'ai au contraire scrupuleusenment rempli les con-
ditions du marché, je puis facilement le prouver.

Le gérant.-Ah bien, par exemple, vous avez
un fier toupet vous! Vous êtes vous oui ou non,
engagé à construire une salle qui contiendrait
2500 p>ersonnes?

Le contracleur.-Oui, et...
Le gérant.-EI bien, depuis huit jours que

nion théâtre est ouvert, il n'en est pas seulement
entré 500 dedans.

L',DUCATION D'ACHIILLE

Ducordon, Père (concicrge de l'immeuble Alo.
51, bis rue Videqousset). -Ecoute bien mes con-
seils, mon chter enfant; pour le premier étage...
salut profond, en tenant ta casquette à la main.

-Pour le second.. . découvre toi simplement.
-Pour le troisiemie.. . un signe de tête.
-Pour le quatrième.. . un geste de la main.
-Et pour le cinquième.. . tu attendras que le

locataire commence-

Madame -ftuncnzère (à un visiteir).-Vous ne
sauriez croire combien mon petit George a de
l'intelligence pour son âge, pensez donc ! Quatre
ans seulement!

Louis (l'enfant lerrible).-Oh, oui monsieur, il
a bien de la connaissance allez; il distingue très
bien le chat d'avec les chars.

BLUETTE

(P'olir le AI>>

Quand je te vis, Jeannette,
Pour la première fois,
Tu ecuilais la noisette
Au bord d'un petit bois.

'lu chantais la romance
Du pâtre à ses troupeaux;
Celle-là qui commence :
IlVenez, tendres agneaux."

Trouvant ta voix si douce,
Un indiscret pinson
Essayait dans la mousse
D)'imiter ta chanson.

Mais après un dactyle
Il dut prendre son vol,
Croyant trop difficile
De rendre un ré-béniol.

Et passant en cachette
Au bord du petit bois,
Je t'admirai, Jeannette,
Pour la premiè.re fois.

touvmsy~ .

L'Histoire de Jeanne d'Arc
sera publiée prochtainenment et dlotnée g/ratuitemnent à
tous les Iceteurs et abonnés du 8nEt-Dites-le à toits
vos antis.

Petite Correspondance du
"'Samedi "

le. Ditpoiii.-Dêýjà paru dans Godey's Jllagazine.
Fannie.-Fait droit ce numéro à votre dsr
Rl. Reinapert, P-rr'e-Mri; paraitra.
J'ý 2C L'il., Jos. l'el. - N'adresser (lue des envois

inédits, celui dernier est paru au MoIUIp Illustqré.
L... -Merci (le votre envoi ; paraitra e,, temps. Ve-

nez le miardli à partir dle midi, ou attendez que je vous
les adrmise.

I'udra-Pas complètement exact. Grandeur et non
grosseur. Tiendrons compte de l'avis, merci. La mer
de Sale, c'est le Sahara ou Cran(l désert africain, dont
les Oasis sont les lps.

Rl. DelWse, AI Jliclso.-]kinnies solutions, mais par.
venues trop tard.

Abonnée. -Tous les fards servant à blanchir la peau,
contiennent sans exception, <les substances acides out
toxiques: il est plus prudent (lo s'en abstenir complète-
ment. - Ioct.eur Ox.

Oharlote.-Le trait a la sigifiication solt en mathé-
matiques; le texte juste est souvent et nion très souvent.

H1. M.-MeIrci ; viendra à son tour.

Pa.r.tttra dans le SAMIEDI, le oit vers le ler MNIai, L'HISTOIRE DE JEANNE D'ARC
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BMEN QU'EN P.AllRTIE

I'eitoute. -Garçon , cfroiinagýe de G ruyère est-il bien réelle-
ment importé?

Le Gai'çoil.-O'ui, 'Monsieur.. eni partie.
1'eiont" o<î')-n voulez-vous dire.?
Le (jartoit.-La partie solide at éte faite ici, mais les trous

viennent directenieut de Su~,isse.

(P>our le S A mEIDi)

Lucie à dix-huit ans était orphieline.
Grande, blonde et frêle, douée d'un coeur

aimant mais sensible à l'excès, on devinait que
malgré son air si hautain et si lier, cette enfant
piossédait une âme ardente et passionnée, qu'une
affection pourrait fasire vivre comme aussi le
moindre choc pourrait briser.

Quand elle perdit sa mère, affolée, déseipérée,
ne se soutenant que par un miracle d'énergie,
Lucie serait morte de cette douleur si une miain
amie ne s'était tendue vers elle ; et cette enfant,
qui ne vivait que par le coeur, prêta l'oreille à la
voix sympathique qui lui murmurait de douces
et affectueuses paroles de consolation. Cette
voix qu'elle avait déjà entendue sanis aucune
attention était celle d'un jeune hommlle de md
rite, Armand X.... qui, réunissant aux grâces
du corps les qualités de l'esprit, était un garçon
aimable, spirituel, en mêmie temps qu'un homme
d'avenir.

Il aimait Lucie; un jour qu'elle lui disait ses
chagrins et se s craintea, il prit sa niain et la
baisant longuement: Il L'orpheline, dlit-il, ne sera
pas sans appui ; prenez une place dans nia vie
comme vous en avez une dans mon coeur. Vou.
lez-yens ?"'

La tête appuyée sur
son épaule, Lucie ne sut
répondre que par des
larmes. Néanmoins, forte
déjà de cette protection
qui lui était promise, elle
se nmit avec *plus d'ar-
deur à soit devoir. Ie - S

Sans le savoir, elle
ainmait.... et un soir qu'il
mît à son doigt une
bague toute mignonne,
toute jol;e, dans son c<eur
elle se fiança à lui, et
bien bas, très heureuse,
elle iiieraiura.: "Je ne
serai qu'à vous." Puis,
souriant doucemuent:
IlCet anneau, dit-elle, ne
me quittera qu'au jour
où nous nous sépare-
rons."

Plusieurs mois se I)asSèrent. Lui,
tou 'jours empîressé, elle toujours lieu-
r'euise, confiante dans l'avenir qu'e)lle
entrevoyait. Rêèvant tous deux -à leur'
bonheur, le goûtant, le sav'our'ant. Is
le croyaient éternel. O naive jenesse !!

C'était le temps des vacances, Ar-
niand revenait do lat canîpagiîîe après

quinze jours d'absenice. Il arriva lFair
bien calme, niais un îîeî triste pett
être : I Lucie, dlit-il, laissez-moi vous
parler avec franchise ; depuis lonîgtemîps
J'hésite... J 'aime une autre jeune fil le.
Je ne voudrais pas vous savoir mal-
hieureuse, niais vous ne mie regretterez
gulère, car "eusq ne(, tll'aIve1' t jamis l<eau-
coup aimlé, n'est ze pas?

Lucie leva ses inrands yeux bleus,
pleins dle larmes. "JOle vous souhaite
d'être heureux, murmura t-elleý."

IMerci, dit-il, vous êtes bien bonne
et vous avez toute ilion ztitiitié." Puis,
mettant un baiser sur ses cheveux, il
partit.

Lucie, retirant lentement de son doigt
la Ilague toute mignonne, toute jolie,
la*,porta en suite sur soit coeur, la pla-
çant ainsi comme un sceau sur le sé-
pulcre oùt étaient ensevelies ses espé-
rances et ses alejî~

Sa vie comnme soni âme était brisée
J;m.A.

A-XIOMIE t"INANCI.ER

Un niot <le l'abblé 'T'erray, nministr'e
des liiances8 sous Loivs X.On lui

disait, à propos de l'une de ses opérationîs lînian-
cières : Cela ressemble fort à prendre l'argent
clans les poches. - Ehi ! où voulez vous dlonc que
je le prenne ?" répliqua-t-il.

(C tombl eau q u'aucunilic t'en vie.
.Je doiti bien juîstement te rendre cet honneur

C'ar le dernier jour (le ta vie
Vtit le premier (le ilion bonhuleur.

Chez le cordonnier, un clienit seý plaint que les
chaussures que l'on vient le lui met tre aux pieds
coûtent trop cher. Alors, le marchand, du toit le
plus gracieux

-On voit que 'Monsieur ne s'y connaît pas...
Si Monisieur se rendlait seulea;ient comlpte du veau
qui est entré dans ses bottines, il ne <irait, pas
cela!

LES PR[NCIPES D'UNE FEM\ME LIhR

Elle.-Moi, George, je- ne serai jainaisilu vous
nies convictions m'en empêichuent.

GeOrge (fléîissant). -Alors, vous nie rejetez
Elle-Ce n'est pas cela, ilionu citer, iie.s pr'n-

cipe3 mi'emipêchient d'appîartenir à un!'iii,
niais rien n'emîpêche que vous ne mi'apparteniez.

AUX LECJTEURS ET ABONNES
Le ~AiE iva (loiiner qIraliiieifrn,"n à ses lec-

teurs et abonniés, le' out vers le î'Ier mi , kî uc

JEANNE D'ARC
.I<<éq< vot rnle il., lits d< 0) -;g'avu-

res par Barrias, Ciurzon, l"réîiijî't, Il aioteau,
J. 1). L'iure'îs, Luîiiîiiajs, Rorliv-rosso, etc., etc.

Soi t, dians$ chaque niiI(ý- (Io u li itiu fas-
cicule in-octavo (le ; pages, formîanît à lat lini de

l'an ti u volunmue d'u n( %'ilur enî librairie d'au
moins ' 10.00.

Nul t ' ioolat tqrVeil lv'u e éj opte quni cous-
titue lat %.il de lit vierge dle I )oîîîi'.eîiy, et la Pro.
chaine canionisationî <le ('irii lui délivra sa
patrie du joug de I 't ranger, ajoute en core àl'-
tualite de l'Seuvre qiamts u o 11 le %AEile
crainit pas d'assumeuîr.

B ~A 1, 1,A ID E

I 'îille sur le glaçol transili,
E't lue l'hîiver frileux e\pîre
ConnuI1e titi <cri iond sans souci,
Sailsu espoir! Que lat Ileuir aspire
L'or le ta claru'î'' puis, insapire'
A\ux oiseau x uin chant adotuci!

Q'uuur mepr'en<ne soit emîpirte
soîleil !moi je riêve, ierci

C'"est par toi que1 j'ai resaîsi
U'a,îîr que< j'ava<is vuî pr'<scrire
I'iliui, il .4e délolie ainisi
Que lit <'<i à to<it dlutx so<urire,
P rin tenmpîs, ( Il ceur', odlr'
I ,,ikyonqi (le I<î,ileur, Vous Voici
Ltisse.-îioi reprendre muai lyre
soleil, moi j,' rêve, llerci!

A\str'e .li «elant, dlismo îîî< i
'î'î jt,ta, loi.q plein <les claids du i r''
G arde à l'al<,<oumî- s''îî <'(,ilrci.

'ai' cette lleuri' p euut su llire
Au'\ u'.u'esi's <Ilu doux zý»-JîîîYî.,
hDemnde .Il ' ri l<Ilan cihov<îisi

Tol iiaili pouîr Imles'l<îe
S'o<<lil, i je r muernci

P'rince, le prlin<te'mps que j'aduiiiî'-i,
''"c,, lat leur (tit s'uv'1 re :~<~s

(Y',st tu lieuri ' .itl<,<<r 5Jc mirîe.
so'leil, moi<î je î',-u', ilieî'cî

Le client (en<l't ')- i savez, vous, que la
ilote que Vous 111(t présentez est, uni véritabl le vol

L'avocat (qui Vi"unt <1,; leyc ";rocs.Mu
votre cas aussi, iion cher mionsi'ur'.

PAS DIFI' l"CI LE

I il
M. saisfoilifib'e ('et rolIér) - Quii <<'a -Çýa niest l«<urtuiL ta î>i < lici le, avec tin

lîinié <les b<ûch<es couîmme v< us autres? AIllez' peu <t'ii«tel lig'îie ! l'ai',.e-nîoî le cliii Bouu.
vous (Jline laisser huiii ner lat mnaisonl ? Lais ' udî'~k î.Qilci Intîî<seî
sez-mui passer, vou3 allez voir conmmient ý;t aciln!mniu.
s'arratige.

fil

L... là VO<US hsj t*aS d <1) 1......

1ParaÎtra daýnS le S.AMEDI, le oit vers le 1cr Mâai, L'-IlSTOun11, 'DE JEA NE" D'AI
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MAL D)IFF"ICILE A GURIII

Chldala-' pè,- re i~.-i S'il y a sur terre

uIn bouillme uîb-~par les attèuti,,is dlu gisi.1,er, il ai1e iti-
me,. q ue ce doit étre îmoi.

UIINUEKN'' D FRONT

Un cabinet (le loittfle encombré il. mnaltes,
caisses, carionUs, viécessair-es, sucs, papi)'ers, /icelles~,

rias; les armires et les commwodes bcattes, les
chaises débordantes

MAi»A.ý i.; : Trente deux aits; le profil d'un petit
chien, et le caractère aussi ; becaucoupi de tête,
beaucoup de chic ; (lynamniteraît Par-is pour satis-
faire un caprice.

Mo.-snîEuii Quarante.cinq alis; étant garçon a
été jeune, a été séduisant, a été spirituel ; n'est
plus, étant mxari, qu'un... mari l. ..

Moss î: îc-Onpeut euntrerI
NlAîAM.~-ai5oui I enitrez I entrez! ISeule-

mnit ne dérangez rien.
MONSIýU.-Coiiînîeîýit, vous faites déjà vos

malles ?
M.u)Amîu.-Oui, vous le voyez
INONstiultu.-Six jours à l'avant-e?
MA oAMîile.-C'est défendu ?
M hONSîEuîj .-Non, chère amuie! nion ! niais pour

aller au Val-André, il ne faut pas (le si grands
préparatifs. . Ça ne fait rien, quelle idée d'aller
nous enfouir dans cet afireux trou de l'retagne,
quand nous avons une villa à Trouville!1

NlAiAîîEi.-Votis verrez que ce sera très agréa-
ble, très reposant 1 et puis, nos amis viendr-ont
nous voit.

MONSEUiI-Ça,ça n'est pas sûr.
MA PA.1 e.-l'ourquoi donc, je vous prie ?f

M eSIE I. -'ar-oque les amis, faut jamais
compter dessus.

M.\iÂ~î.--Yuspeut-être, niais, moi, nîoi, je
comipte sur les imiens... Voulez-vous nie passer ce
carton, là... là-. ur la tbilette...

MNîsiieun-()ui..- teniez 1 Allons, bois.., que
je suis imaladroit. . . Attenidez, ,je vais les rainas-
lier..-. Ils Sont jolis, ces petits ilouchoirs-là... où
avez-vous acheté, cela ?

E-h je les ai depuis cet hiver, mais
je ie les avais pas encore étrennlés. .. donnez,
mîerci I ...

MoNsm in. "ct le beau peignoir- mauve!...
hums ! qu'il sent bon c'est (le l'iris.., c'est quoi?

Mu Ax DA.1 E. -C'est (le l'irisi et du vétiver.
Mess~ui. -oiiîîintvous eilorti'z c-e pei-

gnioir-là au Vliîr?
M A )A .- Et ars... cela vous contrarie?'

MiîNsmEUt,-O tinn ! seulement, conistie vous
m'avez rebattu les oreilles pendant un mois que
vous alliez au Val-Ankdré pour- ne pias faire toi-
lette...

1i EiA .- Mî je n'ent fais pas nîon plus
Mosm-:u il.-Voilà pourtant <les petits mou-

chîoirs brodés ! et titi petit peignoir - ..

MAiùA.M.-Que vous êtes agaçant à faire de
l'esprit. ., vous voudriez qlue j'aille oin loqtrts,
peut-être? 1. - Je vous préviens aussi quefjai deux
nouveaux costumies <le bainL et quatre nouveaux
costumies de pîlage.

MossEun-M~tn !c'est ça que vous appelez
ne pas faire toilette!

IA DAM .- Rassurez. vous 1 il n'y aura pas de
note à payer !

Mossiput-Ma chère amie, ce n'est pas de
cela qu'il s'a;git... Dieu ! (lue vous êtes suscepti-
biec! pour la plus innocente des taquineries. vous
prenez la mouche... Tiens!1 un nouveau néces-
saire!..

MU ADAM M .- C'est fiar mîesure d'ýcononîie.

luAî)A,ýî -Oui! On iiedeniandait si chter pour
réparer le mîien, que j'ai préféré acheter celui-ci
et vendre l'autre.

MOXEII...-....

ft1Ai~îî~-Ol!je vous en prie... si vous res-
tez, nie tournez pas commise un écureuil ! sinon,
allez-vous-en ! cela m'agace à eii mourir de vous
voir fureter dans mes chîiffons.

tiIoss EU-J'dmienia chère amie t j'ad.
inire! vous devenez de plus en plus élégante...
Oht ! la belle dentelle... c'est ancien, n'est-ce pas

.MlAîînhî-JP Crois.
tINIOSIEUI-CoI1iiîent, VOUS ne savez pats?

MAeAM~.-Si! si ! bi ! je sais ! Seulement Je
l'ai achetée pour une telle bouchée (le pain...
Tenez ! voilà un fauteuil (le libre, asseyez-vous et
nie bougez plus. .. racontez moi de l'aus.ant...
qlue savez-vous de neuf?

iMoNssiEei -Oht ! ri-en ; personne n'est resté à
Paris, il n'y a plus que nous .., il n'y a que nous
pour avoir des idées pareilles .., le club est vide.

M A DIAM le. -Qu'est-ce qu'on raconte?
lu ossmmw eui. -Oh! j'ouliais! elle eitb1ien bonne!

Vous savtz, votre cousin Maurice qui s'est tant
nmoqué (les rastaquouères.

M.\î.~îc Il e se nmoquait pas tant que cela
il voyait leurs ridicules parce que c'est un gar-
çon d'esprit.

M lONSI eî-(J l garçon d'esprit... vous dites
ça parc-e qlu'il n'y a <que lui qlui ait accepté notre
invitation (lu Val Andlré... Eh bien ! nia chère,
vous nie l'y verr-ez pas... il se miarie!.et a-vec
si nle ras-ta!

M AI)A.Ii -Quelle bts .-
rît-e se ni... mîarierait ?

M SiU.- P'arfaitenment
il paraît îu'il umijote cela depuis
six mîois, et que c'est annoncé
dl'avant-hiier.

tINIADA lAIe --Quelque'înonsbtreý?
MOSIE-URu -- Du tout ! la

tille de cet affreux brésilien de
Pardi-Pardo, qui est ,Jolie 'à
ravir-, dix-nieuf aîîs, trois mîil-
lions de (lot et autant en espé-
rances.

M oI\(iXElenu it. 11I eit ! qu'en
(lites-vous?

tlýoN',.iinuui.-Vous êtes tuée,
hein 1 et mîoi dtone e tn voilà un
cachottier..-. 11011! mîais qu'en
dites vous?

MA ADAi -Ali Ice n'est pas
à Mlaurice que je pense... ilu'il1
aille se faire pendre c-lez se:s
rasta, c'est bien tout ce qu'il
faut pour umi tel crétin ! savez-
vous à quoi je pens... c'est
q1ue nous ferions iii,,,ux (l'aller
à Trouville. .. Vous allez mîourir
d'ennui, dlaits ce Val-Aiîdré...
Non!1 lien! tenez, louons lat vil la
et allons ctlez nous...

MîîXsî nu n -M ima chère,
puisque vous vouliez Vous re-
poser ?

NI i ~E.- Oimuais je net
suis pas une égoïite, îmoi !je ne
suis pas coîtmme vous ! et pluis-
qlue vous préférez Trouvîlle, je
ii, saci-ilie. Allons à Trouville!

J E

Celui (lui sème (le la fol8!
avoine ne doit pas s'attendre à
récolter du sain foin.

M... MNI... Mau-

AUX LITTÉRATEURS1 ET P>OÈTES

Uin COn'flu/ est oitvmrt entre toits les lit-
t4,'t eus isrnt 'u c e oiVrite leitrs

i"tnwes au piblie (lit SýýxNîîu. Les conditins
à r'ijdju les ,<-titssontt les sni-
va'ntes:

Fomuinir, danis le ilenirc wulopté par le
SAMEDIr, mie wi'«vie iitelie ou, si cite est

anspu'e quelqte, outvratge existanit, citerý
la se ti-ce.

1,01tr '1e woutvelle, -psplits de (IOO
lignes.

l>oitr une (lèe e rers, puts 'plus (le 50.
Le mn. eicit li.sibbt'met sut, - u

se'ul <6111li, -j)ieri, et .- i(nelv df<ll<ehm<t-

â-le /îu o at'
Quatrelois -pal<u, r .sr(<li-Nti-ibitte dles

'nu'dileurves /jnodfi;tuý,is quti uu.ront itJ pib-

l.V>ost eOl 4s atuteuirs.

L'Histoire de Jeanne d'Arc
paritîtra danis luieue le oit Ve-rs le- ltr ilî;d, :â raison
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1L FAUT DiE LA l)STINCTION

Dans le cabinet dirct-torial (les Folies Bout-de-
Bo 0i S.

-Mon t-ler directeur, (lit. le jeune premîier, on
rite fait dire des c-hoses bienî lieu distinguées;
ainsi, je parle dle Feuilly-les Oit-s ; V-ous devriez
nie elianger cela.

-C'est bien, mons ami. A partir de demain,
vous (lirez :Foui ly- les-Ar tistes.

PETITE PANTOMIME

Lrapport dut l'o,, lecctr.

Pa'atr, ais'eS.MEt le oit ver's le 'ter MaL [T IEDE ANED'R



LE SAMEDI

A ClIA'EAU, CRAPEAU E'I'DEMI

Cr- que~ 1ec, hnmssi01f"-d'le porter la prorlqinî
.saision dl>)(Lf<i'i.,ci('e ,:e re'e r' t1es't,1an(1 <'lu

eaUX (le c' s dalle S.,

CIO NIOUE MVONDAINF,
DU CiHOIX D'U' PAAIN

Il est d'usage de donner à son premier né,
pour parrain, son gi-rand 'pèýre paternel et, pour
mîar'raine, sa grand'mière maternelle.

Le second enfant aura, pour parrain, son grand'
père maternel et, pour marraine, sa% grand'mère
paternelle.

Et ainsi (le suite dans les deux familles, par
rang- d'âgt(e et alternance de sexes, s'il est pos-
sible.

A défaut de grands parents, morts ou consen-
tant à vous laisser assurer à vos enfants des appuis
en dehors de leurs ascendants directs, il peut être
f-ait d'autres choix ; mais dans ce cas, il faut pres-
sentir les dispositions des personnes aisées ou des
protecteurs et supérieurs qui peu vent être utiles
à l'enfant, en s'intéressant à lui à titre (le filleul.
Cela doit être fait avec beaucoup de tact, beau-
coup de personnes ayant de la r'épugnance à
.assumer les charges matérielles et morales incoin-
bant aux parrains et marraines.

Il est de bonne amitié, pour ceux qui croient
devoir être utile à un enfant en en acceptant le
parrainage, de faciliter- au père (les démarches
toujours pénIbles à faire dans la crainte d'un
i nsuccès.

Aussitôt les2 choses réglées et acceptées, tant
(lu côté de la marraine que du 'parrain, il faut
mettre en rapport le compère et lat commère, s'ils
ne se connaisszcnt pas encore.

C'est le père de l'enfant qui présente le par-
rain à la marraine huit jours avant la cérémonhie.

Est-il besoin (l'ajouter qu'il faut assortir par-
rain et marraine, et qîu'ils aient autant <îue
possible même éducation, mêmes manières, sinon,
fortunes égales.

Le père de l'enfant doit s'enutendre avec le
curé de la paroisse (le lheure et du jour à fixer
pour le baptême et indiquer d'avance les noni
et prénomis (le l'enfant.

Le baptême doit être administré à l'église (le
la paroisse où est nié l'enfant ou à celle du domi-
cile de ses parents, trois jours au plus tard après
la naissance, à moins de motifs graves.

S'il est choisi des nonia n'existant pas au
calendrier, le prêtre a le droit d'y ajouter un
nom de saint.

Il faut apporter grar.d soin à ranger les noms
dans le même ordre, tant à l'église que sur les
registres civils, afin d'éviter des diflicultés pour
l'établissement (les actes.

Ne.peuvent être parrain ni marraine: le ptère
ni la nmère ; les personnes chargées de présenter
un enfant sur les fonds buaptismnaux doivent être
âgées d'au nmoins douze ans.

Pendant la cérémonie, le parrain se tient à
droite, la umarrainie à gauche, de la personne por-
tant l'enfant et répondent ensemble aux diverses
questions qui leur sont -adressées par le prêtre,
récitent le Ciredo et le P'ater (en français ) lors-
qu'ils sont invités à le faire, et étendent pendant

les exorcismes, et en même temps que Ie prêtre,
leur main droite sur la tête de l'enfant.

'Portent encore cette main sur l'enfant lorsque
l'eau est versée, ne la retirant qu'après les pa-
roles sacramentelles. Enfin, reçoivent <le lat main
droite le cierge allumé qu'ils rendent lorsque le
prêtre a béni l'enfant.

Les parrain et mnarraine ont le droit de se
faire représenter s'ils sont eîmpêchés.

Au temple protestant, le parrain et la mnar-
raine répondent une seule fois, aun lieu et place
de l'enfant, auquel le pasteur demande s'il s'en-
g-age à demeurer fidèle à la religion chrétienneo

-Je m'y engage.
Quant aux prières litîmurgiques, c'est le lias-

teur qui les pronouce, le parrain et lat marraine
répondant à1 demi-voix.

BLANCIi EDlE SAVicNV.

accroire qt
heures et

i:sc rvr

j'attends 1
Li. .vî'î

beaucoup,
pas

Il parai
(lie <le poia

L% polii
sots îes ge

L'Histoire de Jeaiiie d'Arc
formenra u mîagnifique volune (le plus de -10)> pages,
illustré parî les mîeille-urs artistes.

APR S V\OUS, Le'( I' "l('[l l
C"étaiiuu

UN M(mN.iEi:it (au garçon de café) -\'ous mue
donnerez Une a.bsinthet pure... et l'O//icii'1. A qlui i

Lî ie. çN-'Qlee a dléjà été réclamié par M ai.q dot

tous ces messieurs. M\on bon
LEý M ONSI iit-C'est seulement pour jeter un

coup d'oeil rapide sur quelques lignes. ,u hi

Li, nit,\ieîm (désintéressé). --Ces messieurs ill'ont Eti d'alti
dit absolument la même chose. tl't.

LM mîo-,sui. (à lui mîême') -Certainement je Ainsi (li
dois être conipris dans les nominations (le ce uuiiîuli c
matin. Hier, c'était le ministère des aflaîres êtran- Mote su
gères ; aujourd'hui, sûremient... (Le reste se con-
tinue dans un rêve de Iéatitude exquis.) -Depith

Li:.; iîo afa )- qui le '1eips ? A qui Les sn
l'Ainusant ? Enlevez le Charivari. tiîîiiss

DFs voix.- Par ici ! .. A înoi M.\erci
LE MiONSIEURt (tou-

jours rêvant>. - Si je
pouvais seulement lire IÉ AE~ ~N'
cette ligne, cette bien-
heureuse ligne : Poilau-i. ---

patte, services excep-
tionnels. (1l regarde sa
montre.) Conent!ji'at-
tends depuis deux heu-
res. (F"urieux.) Ce n'est 

2pas possible, ces gens-là ..

l'apprennent par coeur.
Je ne pourrai pas la j.'
porter ce soir, le Palais-
Royal vat être fermé.

Iisvoix. - Un pi-

(Le monsieur passe

encore une heure en ' '

tête-à-tête avec ses illu- -. N, 1

sions.) ;:>
Li.,. ositî (n'y te-

nant plus). - ýn (in, c'est
ridicule... Voilà trois
heures que j'attends un
journal et voilà trois
heures (îue vous mime ré-
pondlez que vingt per-
sonnes vous ont fait la
mîême question...

ce que vous voulez que
je vous dlise ?

LEie siu: Ne
me dites rien, niais ap-
portez-moi ce (lue je
vous dema~nde, que
diabîle

I.Jsî- vox.-(larçon
Li.: (:,%i t('o-, (disparais-

sant).-.Bounu
Li.: osîti (par-

lant tout haut et pre-
niant tous les conîsent-
mateurs àt télîloin).-
<>n ne me fera jaumais

lice'//es est eii lecture (depuis cinq
quart
w\s oW'u' (4'aplbroeliat).-Piirdon,
vous dlési n , ueilque chose
:siîeul (fuieux ).-.l e veux l'01lieie1,
'Ol/ùi'' d epuiis trois hî'ures
XON l>llu- (très poli).-le le regrette

mîonsieur, mais nous ne le recevons

t (file Poileaupatte en a fait Une ilîala-
.. Pîîis

tique, com me l'autour, renid parfois i en
nis d'esprit.

Emaux et Camées

V-I

OU I I I
tie hat enîcor, rien quîî'à vous parler d'elle
e'( enfant blonde, aux grands yeux~ noirs et

[doux,
eu, par erreu r, iiavaiLt point donnîé d'aile.
it les séraphîins pouv~aienit tre jaloux.

fleur s'est en fui, iniiîe avant l'hîiro'ndelle
or épouvanîte et chiasse loin de nîous
tres s'est pos' boit autour' infidèle,
ros ont rêôvé, le fronit sur- ses genuux.

e I'herho' croit sur le bord 'd'une rosse,
ouvre à pr(lsu'nt cette passion fausise,
L'lî, et quii devait toujours durer..

8, niiant l'ivresse et cî",vai I au maurtyre,
ients dl'amnoureux mime font td'ahord souriiire
ent touîjours' par' nie faire pleurer

' DE IE''O

Mr' mos'-'ni, on glier Mnlusieuîr 'léîmeiîier, groyez-fuî pas gue c'esit le
tempîrs te mue rentre ze liîe ehle foii.mai lurétté-

'h I)-jcmir-lreir monm citer Mloïse, ce n'est pas une question ude temps,
c'est une question (l'argent.

LE BAUMIE BHUMÀIL guérit toutes les Élfections de la gorge et des Poumons. - - 25 ets, en vente partout



LE SAMEDI

La Récolte du "Samedi"

(Al travers bsjir?&.- 'mrisiesîs)

M. dle Califmaux nl'est pas content. Il il envoyé
sont domestique faire une commnission que ce ser
viteur idlmais abruti, a faite tout de travers.

- Vous n'avez pias le se'ns comulni, crie M. de
Cadinaux en fureur.

-MIais, Monsieur...
-Tisez-vous 1 'aurais dût nu' rappeler que

vous n'êtes qu'un idiot. Quand j'aurai à envoyer
un imbél>cile faire une commission, je n'aurai pas
besoinm de vous, j 'irai n moi meuême.

On dlit (lue l'hlippophagii (est de plus e-n plus à
lit mode. Peondant le siège (le Pais tout le inonde
fut forcément bippojihage tanit qu'il y (!nt des
Chevaux. V'ictor Il ugo, ayant iangé1't du cheval,
lit le distique suivant

Monm ili îeî aile tri:iLse e-t mii-uie mile lllLmvèl
'J'ai lii dit l lfevai - eu je solige t La, selle

L'Histoire (le Jeanne d'Arc
C'est l;a plUS étentiaIIttt épp) 0)Ile lIl Iibtu,îrC dle la FranlCe
qui pourntanit Compiorte tamnt 'le héros.

Enitre bolièmes
-Au revoir, mion vieux ;je vais diner.
-Pas possible 1 Tu dînes dlonc toi !
-Oui ; je connais un petit restaurant où fjai

un imil.
- Fichtre ! I)is donc puisque tu as un S'il, tu

ne pourrais pits nie fair-e ouvrir l'autre?
- Impossile, niion cher, c'est un restaurant

borgne.

P>etite Louise.-Pour1 uoi 1Iêcrie comtne a?
l'dtie Gharloti". -lou rquoi (lue ses (lents lui

font mual ?
Peytite Loitise.-Tu veux dire qu'elles lui vont

mal, comhme à grand'inanamî.

SATISFAITE

Entre elles.
-Tiens, voilàk Mmmne X... Comme

e'lie semble gaie depuis soni veuvage
-Oui, c'est son deuil... <le miel.

An cercle:
-Quelle heure est-il, gam\-on
-NI inuit et quart.
-Ah, !... racrebldeu... nia femîme

qui m'attendait pour déjeuner

Ala b-arrière.
Une feimu <lu peuple à son mari,

qui fait deszi.as
-Ah ! te voilà, vieil ivrogne?1
-T'es bête, tu nie vois donc pis

que c'est un mmoyen do passer de
l'eau-de-vie sanms payer d'entrée

L'autre jour, rue Lafayette, un
jeune télégyrapîsistil tpîageur avait
mune discussioni avec un gardien de
la paix.

-circulez, crapaudl ! lui disait celui
Et le ganîin dle reprendre:
-Doucement, doucemuent, mon p't

faut se miéna.ger entre Ilemployés des
L'agent n'a pas encore compris.

Un mendiant à qui on vient de de
cents, les sou pèse (l'un air de mépris; pi
sant à son bienfaiteur:

-Que voulez-v'ous que j'en fasse de
cents?

-tardez les, mon ami, vous les i
premier pauvre qui vous demandera II

Lq mot de la lin nous est fourni 1p
un bîrave domestique un peu borné, q
trouver un médecin et lui demande :

-Dites donc, Môssieu le docteur
point c'que j'ai ; niais je crois que j'su

Le médecin l'exanmine et lui répond
-Ce ne sera rien ;vous devez

crampe
il faudi
vous mi
diète jus

J ose
f\~ \\\chez son

1**.,-Eh

.2 '-'-~~. sieu, di
muettre nl

5î, X.ferres.
~ ~ m'a dit

midin

' "'-rquoi ?

I une ra

y e - I *iemm 'Is 11%wualaîme, dem n'amvoir pîî trmoutver l'article qîui vous convienne.
L, dain,-0(ii, il n'%- i 1,t4 'le amla. Il mi'y a rien qlai me fait pluie plaisir que d'exami-

mner .jos mnlarchauul nu ;li[ivel lem. J. 'm

Si vous Toussez, prenez LE BAUME RH-UMAL.

En c
nelle:

-On
vous, ici

Le pr
un ton d

-Ah
sident, j
seille de

monde,
ton capi

-Oui
(l u tout,
X. ..etle

-De
tout

- I)e~
tu ainme

La ro
pines qv
veut la

OPÉ,1ATION I)IFFICILÊ

:4

I

!.sa<u -lhîipin, Zalomnoîs, foiulez fou, oui ou non, ie tonner (lit veu?
.S'lom,,.Sifous aliey, le nez mins cm-os, Isiau, foits en auriez

tepuis loîigdlenps.

-ci.Les gaiptés (le l'enseigne-Lu à la devanture
d'un tripier cette annonce alléchante:

it père: il TÊTE DE VEAU CUITE
postes! Depuis le commncement de la saison.

lnner deul d Une vieille danse, qui s'est fait servir une tasse
ux delait et la boit lentemsent, s'arrête tout à coup

LuS, s'adres- en faisant une horrible grimace.

vos dux deGarçon 1 c'est très désagréable ça ! Je viens
vos dux detrouver dans ce lait un poil de vache!I

onnerez au Le garçon, avec philosophie:
aumne -Madaîse n'espérait sans dounte pas y trouver

un poil de cheval?7...

ar Josephi, Oîn sin un cnrt
ut s n va C'est le tour d'un vieux bonhomme cassé, qui

ensas appose sa signature d'une main tremblante.
jes mae, l Quand il a à ufni, le notaire regarde ; puis, ayant

le mioms, se lève et salue de son air le plus
avi- n aimable en disant:

avoir une-Ah ! monsieur est un des oncles qui figurent
'emain- parmi nos espérances!

ettre à la
qu'à nîidi... FIL XRS
pli rentre Le sénateur X... déjeunait d'un anchoi.
nmaitre:. iloialité

bien 11ôs- On a souvent besoin d'un plus petit que soi.
se sli eux
Le doulteurs Une jeune fenmme de chambre entre dans un
dLe de.r bureau de poste et demande s'il n'y a pas de
d'aler det lettre à l'adresse de M le X...
nîr avanet L'enî ployé.-Poste restante?

nir vant La jeune fille-Non, MIonsieur, catholique.
i ! et pour- Dernier courrier des colonies:

-ce que j' ai Le commerce est complètement mort. Les bras
nîpe, dans manquent totalenment, les colons sont à deux

c doigts de leur ruine.

orrecion- L'H-istoire (le Jeanne d'Arc
l'rinmc aloltnient gratlite, sera, offerte ïï ses abonnuués, lenevoit que oum vers le lem- mai, par le jo~urnail le S~sm

dvenu, avec Un écolier paresseux fut repris par son précep-
e reproche: tur (le ce qu'il éýtait fort tard au lit : Il Quelle

numon pré- heure <'st-il dolie 2dcmmandatil... - Comment!
e vous con- quelle heure Est-il? Il est près de midi... - Ah
parler I imon chser nmaître IJe suis un iséisrable, je ne

- mérite pas de voir le jour." Cela (lit, il refermua
"t-liON- son rideau et se renîdormuit.

y aatdu Au coin du Pont Neuf, une pauvresse, portant
hier, chez un enfant sur son bras, arrête un passant.
taille?1 Celui-ci exainiant le- poupon, lui décoche une
,deuxriens pîichienette sur le nez qui résonne d'une façon
le com)te de anormale :
baron -Y... -Mais il est en carton, votre enfant!
s riens du -P-rdonez.i oi, mont lion monsieur, le temps

a un peu f raîchi. J'ai laissé le vrai à la maison...
s pékinîs, si
t mieux!I Il paraît, que votre gendre a parlé hier au

- Parlement?
se n'a d'é. -Oh1 ! oui
Pe pour qui -Dans quel sens'?
cueillir. -En longý.

25 ets la bouteille, en vente partout



LE SAMEDI

ECONOMIE COMMN.ýERCIALE

On lisait dernièrenment dlans un journal de...
(le nom n'y fait rien) l'alléchante annonîce matri-
moniale suivante:

Unze.jeune tP dmoîselie, joliq, bien élevée et possé-
dant une g'aiilp luýrtune, paieraeit volontiers
toutes les dettes de son futur mari, à conditunct
qu'il fut jeune, de bonne fa nille el d'un pheysique
agréatbl..

Ecrire à J. B., Burýau du journal, et envoyer
photographie.

Les lettres a iII èrent naturellement. C'était
là un excellent tour de cat excellent M. Jacob
Aaronson, qui, ouvrant dans la ville un grand
magasin (le tailleur, avait ainsi trouvé le moyen
de connaître tous lEs mauvais clients, sans payer
un sona d'abonnement à~ lat Société protectrice des
marchands.

QUEEN'S THEATRE

Josephi Ilawortlî est un des peu nombreux ac-
teurs qui se refuse à jouer pendant la semaine
sainte. âlalgré qu'il lui ait été o1fdrt de gros
appointements pour paraître ce.tte semaine, sur
les scènes dle \Vashiin.«toa et de New-York, il-a
décidé de rester fidèle à ses principes, ce qui fait
que lui et sa compagnie dle 25 acteurs sont
actuellement ',à M\ontréal. Monsieur Hlaw-orth
commencera une semaine d'engagement au
Q ueen's par une matinée spéciale lundi pr~ochain
dans la pièce si intéressante :'The Bell's qui,
durant plusieurs années, a été associée aux noms
des acteurs les pilus goûtés'du public anglais.

M'. H-awvorth dit qu'il a eu un immense succès
la première fois qu'il interprêta Tite Bills, à Bos-
ton, au Castle Square. Ses admirateurs à Mont-
réal désiraient, depuis longtemp-, le voir dans des
rôles classiques et durant son enagemnent il con-
tentera leur curiosité en interprétant successive-
mient : Il Hani'et ", Il Richelieu " et Il Richrird
II[I ". Il sera très intéressant de comp-trer l'in-
terprétation que donnera M. H[aworth de ees
ditiérents personnages avec ceux (les divers ac-
teurs qui l'ont précédé cette saison à Montréal.

Pour la semaine commençant le 22 avril, on
annonce la Cie de, Grand Opéra Anglais avec la
célèbre Marie Basta Tavory, sous la direction de
il. Charles Il. Pratt -,son répertoire consistera
enIl Trovao-e, Jifartita, Lhnrn:la asr

BJohemnian Girl, Paiyoletto, Guillaume fTell, Er-
flani.

On devra s'assurer des sièges dès maintenant.

Alfred. - Savez- vous bien, père Antoine, qu'il
y en a de bien plus fous que vous.

Père Antoine.-Elî oui, mon cher, et la preuve
c'est que tu n'as qu'à regarder dans ton miroir.-I

L'Histoire de Jeanne d'Arc
sert la prune la plus imiportante qui ait jusqu'àce jour été
gratitilemeoit donnée par un journal -à ses lecteurs et
abonnés.

TREATRE -ROYAL

I'ICks 1:B1I) 1tov

Pcck's bad boy est de nouveau dlans lit ville;
il amène, à chaque représentation et durant deux
heures et demie, le public qui se presse dans la
salle du R-oyal ; il le tient dans l'hilarité par ses
farces sans cesse renouvelées. Il a une scène spé-
ciale avec son ami -I iroiny Du1ly, dans l'épicerie
Schultz ; et la déroute de l'a.llemand, trouvant
son magasin dévalisé par les deux amis, est abso-
lument désopilante. Les deux actes suivants,
donnent à chaque artiste de la compagnie l'occa-
sion de dévolopper ses talents, en gyratifiant le
public de toute une série de nouveaux effets
scèniques, chansons, danses, etc.

Des louanges spéciales doivent être accordées
à maître William Cushman, Edward _M. Ryan,
Samnuel Cutters, Archie Deacon, W. E. Sheerer,
Annie E. Jaynes, Josie Mitchell Vokes, Habel
Bonner, Maud Scott et Cora Delmore.

La semaine prochaine : Tlhe Ifustier.

ENSEIGNE VUE A 01110MW)

Vétements ajustés sur les gens maigres comme
s'ils étaient grros.

Premièr-e ante. -Qu'est ce que mnadamne FOl-
emipIète a donc fait (le l'argent quo son maia lui
a donné ? Je croyais qu'elle avait l'intention (le
se faire blitir une maison rue St- Denis 1

Deuxième aie-Elle a chiangét d'idée, cela lui
a servi à faire mettre dles nianches à la mode à
toutes ses robes.

Rlouleau. -Pourquoi ce 'grand et gros police-
man bat-il ce petit homme?

Jloutlea.-Pardli, c'est parce qu'il est maoins
fort que lui.

Afadame (pleurant) -Je recrois, G eorge, que
ton amtour pour mloi se r-efroidit de plus en plus.

Xonseur-0e sera pour faire le pendant (lu
steak et du café que tu mie donne chaque matin.

LA 8OCIÉTIEý ARZTISTIQUE
CANAM11ENN E

Lat Société Artistique Canadienne continue,,
chaque jour, à tigrandir sa sphère d'action et le
cercle de ses succès.

Il est peu d1e famille canadienne, qui ne possède,
à présent, un des scriptumns (le lit Société, et
chacun do ses tirages est attendu avec imp)atience,
par tous ceux qui ont lecspiér.snco de gasgner qîuel-
qu'un des aia-nifi(que. instruments (le musique
donnés en prime.

Ceei c'est le moyen d'action, nmais combien le
but est encore plus interreeaant, et combien do
.jeunes gens de4 deux se.Nes attendent avec plus
dl'imlpatience encore, l'étab'lissement <lu conserva-
toire qui leur permettra de satisfaire à leurs
aptitudes et à leurs goûit, en apprenant gratuite-
ment ou en se perfectionnant danst cet art si atta-
chant de la musique, qu'il s'agisse pour- eux d'un
gagne pain ou d'un simple ait d'agrément.

Que chacun encourage, dlana la mesure (le ses
moyens et de ses forces, cette ai utile institution.

ILLUSION D)'OPTIQUE

fm,ieur.-Oh ciel!
Madc<ane.-Ah 1 (Elle pousse des criq ;a'rýan.ý)
Ce n'était qlue le cornnisssionnaîre (le l'artiste qui envo>yait le portrait dle maîlanie.

Va-ýraÎtra dans leSAM,ýEDI, le oit vers le 1er M-ai, LIJSTOIRE DE JEANNE D'ARC
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EN L'AN 2000

A evos déj été em brasé par une fille, Elon
ui.._ y pense. vouîis lEn voilà une qlulestion L... Biei

que ioin, mademoiselle.

LES AVENTUIŒS DE TROIS
MOUCIIilE ONS

Une mouche avait trois enfants. Elle n'était
point veuve, imais son mari s'était envolé vers le
pays des aventures et n'était pas revenu. Elle
supportait son abandon avec dignité et ne s'était
point ménagée pour donner une éducation
sérieuse à Muscarello, qui était son fils, à Musca-
belle et à Muscadine, qui étaient ses filles.

Lorsque ses enfants eurent appris d'elle tout
ce qu'elle avait pu leur enseigner, elle les appela
et, les ayant contemplés avec une émotion qu'elle
ne contenait qu'avec peine, elle leur dit

-L'heure est venue de compléter votre ins-
truction : les voyages sont indispensables à la
jeunesse ; ils développent son intelligence en lui
faisant connaître les misères dont la race des
mouches est accablé ici-lbas.

Partez done, ies enfants, allez acquérir l'ex-
périence. Avant de vous quitter et d'abaisser
sur vos fronts inclinés mes pattes qui vous uéni-
ront, écoutez la voix d'une mère (lui vous chérit
tendrement, qui n'a reculé devant aucun sacri-
lice pour vous rendre parfaits et qui voudrait

vous prémunir contre le plus grand des
périls qui vous menacent.

L'univers entier est aux mouches, c'est
à elles qu'il appartient, c'est pour elles
qu'il a été créé. Partout elles trouvent une
nourriture abondante que la nature s'est

V empressée de produire pour elles; les fruits,
les céréales, les animaux sont à vous ; n'hé-
sitez pas à vous repaitre (le ces biens que
le Créateur a prodigués ; niais, sous peine
de dangers mortels, gardez-vous de toucher
à ce (lui provient de l'homme, qui est un
aninial féroce sans probité, ni pitié, ni
vertu. Il est, dit.il, leroi <le la création, et
le prouve en la détruisant.

Ce qui passe par ses mains en sort con-
tainé ; en lui tout est mensonge : ses
paroles, ses actions, ses ouvres. Il nous
hait; dès que ses enfants sont en âge d'ap-
prendre une vieille langue que l'on nomme
le latin, on leur met aux mains un volume
iù l'on peut lire un commandement inique
et détestable : Puer, abige muscas / O mes
enfants, fuyez l'houe, éloignez-vous de
ses ueuvres; jurez-le, jurez à votre mère
que vous respecterez sa volonté.

Les trois mouches, retenant leurs san-
glots, levèrent leurs pattes, et d'une voix
vibrante, s'écrièrent

tgrl ? -Nous le jurons
sûr -Aieu, mes enfants, reprit la mère,

je n'attendais pas moins de vous ; Mus.
carello, je te confie tes sours ; tu es né
quelques secondes avant elles, tu es leur

aîné, tu dois être leur protecteur ; souvent j'ai
admiré la vigueur de tes ailes, la dextérité de tes
pattes, la perspicacité de ton intelligence ; ces
hautes facultés, emploie-les à veiller sur mes filles,
à les défendre, à écarter d'elles les occasions le
faillir si fréquentes, hélas ! pour <les mouches sans
expérience ; reçois-les comme un dépôt dont je te
demanderai compte. Dormons encore cette nuit
les unes près des autres ; demain, lorsque le soleil
aura dissipé les brumes matinales, vous vous met-
trez en route ; pendant vos pérégrinations, vous
n'oublierez pas votre pauvre mère qui rie cessera
de penser à vous.

Le lendemain, la mère bénit ses enfants, les
pressa longtemps contre son cour et les regarda
s'éloigner. Au moment où les voyageurs par-
taient, un Auvergnat passait qui portait un
orgue de Barbarie et jouait : La Crdce de Dieu.

*

Comme le monde est grand, comme il est vaste,
comme il est beau ! Le moucheron et les mouche-
relies s'extasiaient, s'exclamaient, n'avaient point
assez de leurs yeux pour tout voir. Elles se
disaient : que d'impressions exquises, que de sou-

-Nos cllrmis

-Dis, grndippa, milS iresse i'a appris ce que c,'était q u'un hipède ! Toi tu es beipède, i'est-ce pas?

venirs pour nos vieux jours, que de récits à faire
à nos petits enfants, lorsque nous en aurons !

Le soir, harassées de fatigue, ivres d'admira-
tion, elles prirent gîte sur un sycomore, dont une
feuille les abritait. Muscadine, qui avait une
jolie voix, chanta une berceuse que leur mère
bourdonnait jadis pour les endormir ; cela leur
rappela leur enfance et, pendant leur sommeil,
elles rêverent du logis maternel, comme trois
bonnes petites mouches qu'elles étaient.

Avant de repartir, au matin, elles prirent un
bain fortifiant sur une tige de folle avoine cou-
verte de rosée ; elles se séchèrent au soleil, firent
la toilette de leurs ailes et s'envolèrent vers les
régions inconnues. Quelques gouttes de pluie les
surprirent en chemin au moment où elles pas-
saient devant un château ; elles y pénétrèrent.
Ellos s'étaient réfugiées dans la salle à manger;
le couvert était mis: argenterie luxueuse, cris-
taux éblouissants ; table de grand seigneur s'il
en fut. Un domestique se verss un verre de vin,
but et dit: "Que les maîtres sont heureux de
boire tant qu'ils veulent un vin pareil, c'est du
nectar." Il remplit de nouveau son verre, mais il
le cacha derrière un dressoir, car le maître d'hô-
tel venait d'entrer.

Muscadine, qui était curieuse, regardait le
verre et disait: " Quelle belle couleur! Ce doit
être délectable ; j'ai envie d'y goûter." Musca-
rello la réprimanda d'un ton sévère : " Avez-vous
oublié les recommandations maternelles ? Gardez
vous de toucher à ce qui provient des hommes.
Muscadine fit la moue et répliqua : " Le vin est
le fait de la nature qui le donne dans le raisin.
Rappelez-vous ce vieux bourdon qui venait sou-
vent nous voir, le dimanche après la messe : il
était gai, marchait de travers, nie prenait la taille
quand il croyait n'être pas vu et chantait volon-
tiers des chansons égrillardes. Lorsque je lui
disais: "Mais compère Bourdon, qu'avez-vous
donc pour être si jovial 1 " il répondait : " J'ai bu
deux grains de raisin et cela m'a mis le cœur en
joie. Le vin n'est autre que le jus du raisin,
l'homme n'y peut rien changer et, malgré votre
mauvaise humeur, mon frère, j'y vais goûter."

Elle s'é!ança sur le bord du verre, trempa sa
trompe dans la liqueur rouge, but longuement et
reprit sa place près de sa sour qui lui dit : " Fi !
que c'est laid d'être désobéissante !" Muscarello
s'approchait de Muscadine, la patte levée, pour
lui donner un souillet, lorsqu'il s'arrêta pétrifié
en voyant la pauvrette devenir toute pâle. Ses
yeux exprimaient la souffrance, un frémissement
agitait son corps et faisait trembler ses ailes.
D'une voix indistincte, elle prononça le nom de
sa mère, une convulsion la renversa, ses pattes se
raidirent, un dernier soupir souleva sa poitrine
et elle resta immobile.

Muscadine était morte, car le vin était sophis-
tiqué.

*
* *

Désespérés, Muscabelle et Muscarello empor-
tèrent le cadavre de l'imprudente Muscadine
jusque dans le parc, au pied d'un tuya solitaire.
Ils creusèrent le sol, Y déposèrent le corps, le cou-
vrirent d'une feuille (le hêtre pour le soustraire
à la voracité des animaux féroces qui sont les
moineaux et les lézards ; puis ils s'éloignèrent de
ces lieux de désolation où leur sour avait pour
.jamais été ravie à leur tendresse.

La nuit fut longue, la nuit fut dure. Réveil-
lées par les cauchemars, oppressées par leurs san-
glots, les d"ux petites mouches parlaient de Mus-
cadine ; elles se figuraient le désespoir de leur
mière et se disaient : '" Non ! jamais il n'y eut de
iouches pl us mîmalli'ureuses quIe nous ! "

Elles étaient bien latss de cette nuit d'in-
somnie, lorsqu'au soleil levant elles reprirent leur
voyage. Elles allaient sans parler, presque insen-
sibles aux beautés du paysage, l'âme en deuil et
Paile affaiblie. Pour se reposer, elles s'arrêtèrent
à l'entrée d'une petite ville que précédait une
ferme. Dans la cour, sous la surveillance du fer-
mier, des hommes s'empressaient à verser dans
<le grandes boîtes de fer-blanc le lait que l'on
allait porter aux marché. Appétissant, écumeux,
le lait apparaissait aux lèvres du vase avec une
pureté si blanche qu'elle semblait immaculée.

Muscabelle, qui avait grand soif, dit à son
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LE SAMEDI
frère: Ilje vais boire, ce n'est pas du vil, cela,
l'homme pervers et meurtrier n'y a pas touché ;
la vache honnête qui le produit est incapable
d'une mauvaise action." Ell e alla boire et revint
aux côtés de son frère. Elle y était à peine qu'elle
s'écria : IlOh ! comtmne j'ai f roid ! nia vue se trou-
ble ; dites à nia mière...' Elle ne put achever.
Elle venait (le mourir, car le lait était sophis-
tiqué.

Muscarello restait atterré et se demandait
pourquoi tant d'infortunes s'abattaient sur lui.
Il s'adressa à des coquerelles, qui se promettaient
le long d'une vieille masure, et les pria de l'aider
à donner à sa soeur une sépulture décente. Malgré
leur air un peu grognon, les coqucrelles ont bon
coeur; cachées à tous les yeux, elle sont surpris tant
de secrets, elles ont été témoins (da tant (le (leu-
leurs, qu'elles sont compatissantes aux misères
d'autrui ; elles cachèrent le corps de Muscahelle
sous l'écorce d'un chine. Muscarello les remercia
et entra dans la ferme sans trop savoir ce qu'il
faisait, car le chagrin lui laissait à peine la force
de penser.

Il se posa sur un ballt dans la salle où filait
la fermière. Anéanti, écrasé, il se (lisait : "' Que
répondrai-je à nia nmère quau(l elle nie criera:
IIMuscarello, qu'as-tu fait de tes soeurs?" I Mieux
vaut quitter cette terre inaudite;Je v'eux mourir;
je mourrai!"

Le fermier entriv, de méchante humeur ;il
tenait à la main un morce-iu de lard aux trois
quarts rongé, le jeta sur la table et (lit à sa
femme: "IlÇa ne peut pas (lurer coînne ça ; les
rats mangent tout à la cave ; va chez l'apothi-
caire, demande-lui (le la mort aux rats, de lat
bonne, de la meilleure, tu m'entends ; je veux,
une fois pour toutes, faire crever cette vermine."

La fermière sortit, le fermier pestait, Musca-
rello répétait : "lJe veux mourir ! » La fermsière
ne tarda pas à revenir ; elle étala sur la tablea
une sorte de savon grisâtre et dit à son mari ;
"lC'est une invention nouvelle ; l'apothicaire ni a
dit qu'on y avait mis de l'arsenic, de la stry-
chnine, de l'acide prussique; il m'a dit que c'était
si bon que si un éléphant y goûtait, il tomîberait
foudroyé."

Muscarello pensait: "Enfin, je vais donc pou-
voir mourir ; ce qui est assez puissant pour tuer
les rats et même les éléphants aura vite raison
d'une frêle bestiole comme moi." Le souvenir de
-sa mère ne l'arrêta pas; il se rappela une nmouche
bleue, toute jeune, fraîche et charmante, avec
laquelle il avait passé des minutes délicieuses
derrière un rideau d'indienne ; près d'elle, il eût
trouvé le bonheur, le repos du ménage, et les en-

fasits qui eussent été lat coniso-
lation (le sa vieillesse, Il chassa
cette vision (l'une félicité. Pro,
mise et se précipita vers l'ali-
mient mortel. Il1 enfonça sa
trompe avec une vigueur que
centuplait son dlésespoir ; il lis-
pira les sucs venénieux, il se
gorgea de poisonî ; puis, par un
(let nier efiort, il alla reprendre-
sa place sur le biahut, à côté
d'une fente où son corps devait
tomber, dispîaraître et échapper/ ç
àlat rapacité des' araignées (lu

plafond.
N'ayant plus aucun espoir-

dlans ce bas monde, il attendit

la mîort avec résigniation. Il
l'attendit avec inipatii'nc(', il
l'attendit avec rag,-ý lasi
ne mourut pas, car lat mort-
,aux rats était sophistiquée.

PAS COMPROMISE

La nièce. - M~a tante, mon- slécI

sieur Louis, l'artiste, mil de-
inandé hier nia photographia ; il vou(lr
mon portrait. Pensez-vous qlue je puis
envoyer?

La laikf.-Ma. chère enfant, une jeunu
peut, mîême en photographie, pénétrer
jeune honmme; niais eni ajoutant nia pli
à lat tienne, tu peux le faire sanîs craîin
blâmiée.

Le S .o : i offira n. le u ver cis 1-- 1 cr ini, c'i
gratuite à ses abonnés

L'H-istoire dle Jeannie d'1
j'hîéroïne franvase (loit lit canonieation se I
Cour (de itiineï.

-Pa.pa, qtuel est le noîî de' cette liqueuri noire
-Cfmo, fils. - C'est exutlleiit, dit-on ?

-(:oûlte-[la. -Volonte-. - lel bienî ?-(Ce n'es
-Il faut tit peu la ancrer pour la bo~ ire.
iCoûte à présent. -Ali ! papa, ' est nicilleti

Le sucre a'lî,nit bieni cette aire liqrjii.
-otcomme la muîsique, adroitemniit servii

Adoucit, mon enifant, les peines île lit vie.

'l'RA NSF )l' NI A'Il'(N N 'E rE

f.'-

ait faire 'UNIE i.ýlI 'lluS'l'J
se lat lui

1,, père. -- 'rii i i':ti que, lîi'r nIor, ià lt soirte
c îile lOil de n i.i;île V.. .- t vi reçu iiî i pro, -posi t ion
chez un L l ille -'lusieurs, psp d',î:hun chamantt
rugrapîtie «,.,ioii, trlès bie tý iq vi t miiarîchlanîd (i, lRe, iii 'a
te î' ('tre demaindlé nia itmain.

Lec pîèret~-îr lliuigimi"i). -1-U~ tu l'as ai>

nie Prime La /il/r-Non, papa.
L(e prc. - 1Ingrate.
La /l/i,,-Après luii, ç-L élté titi plomieîîr, tu

i IC commiue il ftut qu h-tin,<ii mi'Lîiaité

MiriSu cile Le pîè.re(txee) Et l'as-tii accepté celii 1:?
La /i//e-Ali nion par xipl.
Le pîère (très -e.ié. Sotte', idiote, follei
Lai/t - 'iti i ensumite uîte troisième, (Ili-

oilaildi', celui là, c'eýtuut uin garçon quiii, cil été, veti-
(lait del lat glace et en hive r, fiaisai t soni itier île
plombier.

Lée p,ère (/ia/.'tèut>.-l't cel ni-It. àu- Nadc liii uc-
t la boit. tu...

Laj.ille (lIrès euièw). -( vil ii-là i'' l'ii ceît

J.e p,ère' (ple"urant, (b!ii'.- Vce sur imon
-'cu'ur, nia fille biien aittée, tu e's lat rose~ parii

toutes les roses.

UN 'rt'Rl Llj UIMNl

I
Ilsiùoi daiii t 4-Iia, ioI-l,cJiî1bien remplii, quanud (t1e lui demandaiul

Il
...... t,; icr le lîjcou dIi ,1é
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LE SAMEDI

EN lihIlAl<

ce(îiqî" fill " t',l piqu" '',t 'ii
ilrt' j' , , Iii ) -C'est, qut'il Y(Iii a litx

fl i«<t. i C'atttl ie qtu-i (tc tcî"- Iti lle j'e'n

aurait pas tlttye't 'uelhoisir tunîi scu leinelit

1,'IIUIZI' WJ ýA1">0R

A i é 1.ili I-No t tutt (laeori. i )htl 1 .11l-1l 11 (Stèa 1,1. il'
41lï.< e li 1 I .' < . M v. il lai t tua le <<1 1 lt ts 1 di ti iagn lie
Ml le'o t t. àce <e l 1<' slou d a itoch it' oil e (lesqtt
lîîîîî' ieiii' soaite suîîtrahie résîng't al..' lonie-

litetOlb, lea Ituvî lies, illdas isJan'ont qu'un

A l i -i ('e t la ' :tr i'i t t. li 1 tr' arl aiissen t tll utl

acheteré vli I' iel quiutbt fois tosls uti

Eî~~m.î:, d (rD'ag". -ie'alor, gliucse <krli leur,
coi'iei'aiittv li mraut"'ilne our mrien htIles

oîi rqu'il ne fo11wslila1< u'azt n is
L t'e aii siai laid.. dlli e o ret i' ar i'
cot ingt fratîca. e sion.

Ei~i.mt - h Ison t. < ie i ii't I i l acet',u1t

Ccivi-a l 1,' rapi e,1 lsurttie

rlonu u apra 4A' servîte:'' 1 'b'ruial pas

un leu, esèe t<I .l" (S'ifi'tiiu u ail lu-,?'esu'

ment) lita, eil ommainidartis oittta. ;ý,l(

Li:i. -Ai ! te voilà attrapée!
Ei.i.-, liasb-.-trpe on ; emblarrassée',

plutôt ; puisque j'hiîite entre deux mîots.
Lu i. - .
Eî.î.i.-., (pîour su ivant titnp /'n isa t<trj

- Il t illoudot : 1 j. . S. (,P." 'est-ce <lue ça
veut, dlire : 1J. d. S. il. P.

lu -Qai tejours (le salle de police.
Eî..c.(<';îruuîi) <'Giboudot . *1j. d. s. dt. p).

R{et ar ide <1 ix inujttes àune permission dIr minuit
poutrt, 'aris.",

Lui, (arec iii« t"inte d'oî'gu<il) -C'est de mitO,
cette punlition -la.

EL~LE -Pourquooi était il en retard, ti'uo
11,1i,11 nî' sais rien.._ ed-o le rap-

Port.
Eiic-Coinirntt ! tu n'en sais rien, et tu l'as

puni tout de !m
I ut-Dlaille ! . *1teilds'iitoi le r'apport. 'l'

siais <jue je' pars à *unc heure moins cinq.
Ei.îra- Masil a Peut être mîanqué sont train,

ce pauvre tCiloudot. Out leiil il a peut'être pris
l'heure à un kiosque de petites voitures :ça sullit
pout' se tromper dle cinquante muinutes au moins.

Lui-Ça it ele regarde pas. .. Il eat moins
le q uart, (Cporgette.

- hbie'n, v'rai, ce lue vous êtes nié.
chants. 'iens suppose qu'il ait été courtiser Sa,
payse, ce bon illuot :alors, voilà utn garn -
qlue tu vas piriv'er dle voir son amie diînan-ýhe lire.
chajît par'ce qu'il ne l'at pas assez vue dimtanchte

Lui.-!
Ei.în.-aisc'est tré-s crârip, d'teresté pîrès

(l'elle au mé.'pris dles lois. C'est chevaleresque,
tout simiplemîent.

Lui.-Iout à lheure, il va. mériter la médaille
militaire.

EiiE-en'est pas le momîent (le plaisanter.
Il faut avouer que3 vous ne savez guère prendre
lesi lionî11tiesq

Liî?I.iloiný bien î 1up v'ous, iueýsdais, cri-

E..,(piq lé.'). -N1.on petit anti, à ta place,
j'aurais demtandé à Cihioudot -. Il Qu'est-ce qui
vous a mtis en retard, mon garçon le" Et s'il
m'avait répondlu:
IMon lieutenant,

impossible de tiu'ar- IL, N'A
racier aux lbras de
Mélattie, je lui au-
rais (lit : Il A l'ave-
îîir, il faudra i( de-
mander des îîet'ins--
sions plus souve'nt, - I
LUI.-On n'se-(f
noierait pas, (duis ki'
toit peloton.

ll.-C'est -a t-
(le l'ir'onie, muainite(-
riant ; cit sera coin-
plut. Monsieur' est
inihum nai n, mîonsieuor r
enlvoieý les pauvres
cîcurs trop tendres
coucher sur dles
plaInches- trop du re.
('t mionsieur railil'

lî's conseils donît on tis' \,
lui faiît l'aumôiûn'. y

D'en" - (lte i i seUl ,

b s larmes ) Déecidé- ''i i/
inent,, vou I! colle

pl'tez pas plus le's ':s'.,
femm nes que les t"'
liiiîest , Viens au- ''t'li '

tre's olliciers... ( lle L\ <

sor't un 1 n'dit Illon- '

c'hoir' gro's ''oete' ti i
10I, t" oî.t).

Lui-Mais qui-
est-ceq<ue tii as, ntia
pe'tite' cgeorýgî'tte7

ell, lar',îtes (lès qu'elle'

-t h ! le miéchant,
(lui envoie tous ses

hommes en prison pour faire dte Ila peine à sa
petite femtme!

Lui. - MNais voyons, mort chéri. Il est
leure. .

I'î.I.EW"i ()usiols,2idée pavrmi ses plenrs).
-Que celui (qui n'at jamais été etti retard lui jette
la p)remiière- pierre, à Giboudot.

.1ui.- Voyonis, voyous, mon pe-tit loup. (Il Va
s a.xs"îîii près 'et âct î,~ la consoler de son

l", 1 1 I, (coufliua fil 1 lgiore'). -OIl les IIIommIleýs,
b .s homtmes!

Lui, (vibiteiln deboitt). - Saperlipopette
une heure ciq

l'..,(souiriant du succès de sa1 r<use) -Tu vois,
mon qh~,(ue tout le inonde peut se mettre en

*t.', u llt t t gaî l 'p «t t c i'n t ! !'aîie rî

L'Histoire de Jeannle d'Arc
Serat, le oit vers le lur tuai, offete cn prime par le '-

<i111à tous ses aLlitttltws et lecteurs.

FACILEMENT BJATTU

('!ara.-Oui, mua chère Laure, Edouard avait
parie hier soir qu'il dirait un plus grand men-
songe que moi. -J'ai accepté le pari, et il m'a
dit qu'il n'avait jamai aimé d'autre que moi.

Lgtýre.-Alî po r un gros mensonge, c'est
un gros mienson' 'ý, et tu pourra dîllicilensent

Clara.-Tu rois 1 Ehi bien, nia chère, rien de
plus f t.cile;' lui ai dit q1ue je n'en avais jamais
aitité d'autre (lue lui.

Mère,-dis ie pleurant une jeune mariée
dle huit joure, en parlant de sont mari,-tu ne
peux t'imîaginser jflqu'àt quel point il est avare
on ne peut. 1'ô^tre davantage.

-Que tu te trompes, ma pauvre. enfant; un
mari ne peut complètement développer son ava-
rice qu'après trois ou quatre années de mariage.

INIAIT PAS LE I<ANO

f l'p lit >is<'tet<i't) -Dis <lottle, Papit, Jv vients de regar'der tout dtt)ucemrent
iset ka&lt<n et j'A v <'<t iee qu it a ssieur Ilu taiottret dev'at 'le' piano, et Mon-

sieuîr , ;eîrge quîi l'tai t il geuxi< ( lev'atnt eIlle et <tiitii t.ena.it leq mtains. .i, .,
Lt: wr< .- Sapristi ! 'Tiens la mère', je t'ai toujoîurs <lit 'Ilte i eorgc était utt garçoni in-

telligerît, je ptarie qut'il t'iepas liglits que nîci entetndre Marie jouer (lu piano9

Piaiti'a (laits le SAIE>,le oit ver's l(e J.Ie Maie _L'1 1 ( TI-RE DE JEANNE D'AIRC



LE SAMEDI

LA CHASSE AU CERF-VOLANT No ti-Nlo'l' EN CROIX
l'air M È.i lîj-S

C'omposer une croix atvc'ý, les lettres suiv autes
a i litiil n r r tt 11CCo eo.

Adlre<ser les soutgions à 'hiii4,,-., journal le S lE>i

80LUTION'S,~ DI' lî JI-'rI

Solution dtiti 'èîî Ni, 1

1 11
.S'am -Venez, venez, mes Petits atlis... s'enez7 dans .. .Pour aimer les poulets il n'y a rienl que les nègres.

les puoches le papa Sainî!

MENUS ÉIC1UR[ENS

FN <tx

1>olage 6'azuela
Anguille it la, iule

Selle de mnou/on rissoles
F'ilet <le fnu ôiau ilfatilère

Laitites aux îî'cz/A durs
Milarmelad, <l'oraneges amères

Ploage 6'a:udaî -C'est la soupe nationale an, Chili-
Ayez utie bonne poule pas trop grasse, déýcoupez-la, et
faites-en revenir les miorceauix dans tii peu de beurre
frais. Ajoutez (le l'eau en qiuantité stillisante, et, qjuandl
la soupe commnînlcera à bouillir, quelques légumes, frais
si possible : (les haricoîts verts, une piiigne (le pois, etc.,
un bouq1uet et un épi dîe niais frais coupé en tranches.
Assaisonnez tic sel et d'une p-Ante dle poivre rouge.
Quand la soupe est suili animent cuite <il faut à peu
près qluatre hieures), ajoutez unt peu de riz que vous aurez
fait cuire à part, et, au moment île servir, decux jaunes

d"'giîtfs. On sert le tout ensemble dlants la soupière.
Am,îill'f à la iîiu1.DSopz ne anguille,iou

pez-la par trnn:ois, n ettez-lat cuire clans île l'eau et dlu
sel, après i1 i a 15 minuites, suivant la grosseur, retitez.
lui, dressez-la et sce-vez-la ilecompagnéle d'une aiiîaitrc-
d'hôtel chaude, acidîtlée di ci tron et entouirée dcpoîuîmes
de terre frites ou cultes à l'eau.
ff Selle de moulon gar2ide de î'i«olies -I>raisez la selle <le
mouton et servez-la sur sa cuisson rédluite, avec une
garniture île rissoles, sorte dle Ipâtisserie faite île viandiie
cuite. ]lâfchée, eîsvcluppýe clans une abaisse' (le' 'pâte
feuilletée repliée sur elleiîiême et qu'on faitfrire dans
dlu saindoux oic (le beurre.
J"j( i-I de 1ii' iif n'i ii u in de Ma'vlère. - Il faut cuire le

filet à la broche, et dans le jus île la lèchefrite, verser
dleux grands verres (le vin (le Madère, avec ad(ditiî'n

le servir dans une saucière.
iMcrrittelale d'ora»!. siî' -Ce plat dle dlessert est

le favori (le la Reine VictoriL-Fîîiies tremper dans
l'eau, pîendant v'ingt-q 1uatre heures, dles oranges amères

lion pelut-iées, ci i n;nie temlps qus'onl citron par chaque
livre île fruits enicployls. JTetez, l'au dlans laquelle ils
ont sé!journé, pesci7-les., pulis COInPCz-lC. emi tranolies très
minces ; otez-en les pýpiiî' et faites boucillir, perlant
une heure, clais autant (le fois une pinte et ileni'e dl'eau
qu'il y a dle livres (le fruits. Au bout île ce te.mps, ajou-
tez une livrec de sucre par'livre (le fruits,etliszîoi-
lir' di' nouveau pendianit quarîanteîcindq mincutes. Melttez
enisuite dans îles pots, avant refroîidissemnent.

La plus nmagniifiue épopiée dli l'histoire france.

L'Histoire de Jeaniie d'Arc
racontée par l'image.

Bourgeoise. -Pourq uni donc, Julie, vous qui
êtes une fille convenable, avez-vous deux cava-
liers ?

Julie.-Excusez moi, madame, niais je n'en ai
qu'un ; l'autre est seulemuent pour le renmplacer

quand il est absent ou mîalade.

ECHEOS

P'ROBLÈMES D'ÉfCHECS ET J EUX 1>'ES1'R l'

P R 013L ÈM1E No. 5
Par \V PIAI Z~Eît.

NOilMS

ila .1 i -,,% , . * %I

es lanes prouent eom- it font ge ma ndun oupa.

Io' -LEIRS INC1A'ONUe

Par IA iNn
Ajo tapez unr-cu mêm oli ene tourc cnsonre ain

nonttre saint comosetnncnde vntotrians
et l'ait oyn (l cetteaddition fnorgme z îl iîngti u tre"si

trer, ure îlel, nie Inresse ire Niîîcot ne,i
pogur, Lvîibre.aea or

No2-'RES fC(>NfUIeS

Ajue un Comervire(le etns ierm.one u
letre qu copoetchcu des v"ing mît sians

et -c moenn feceteauiinfre intat

Cios one, Rvienlre i r e , oin, d L la ro ice
daoe ucre, (omilie, ble, Lssce, e Ni, ile,

Naile;u ibr e Lay; ette oir. ne

I - V 5 R
2 I > prand I <:t l-t~

- 1> 5 F

N<"[ 4'

I - prendl F

-1 El' et, mat-

O nt t rouvé. les soluctions justes
NI M. F. Web'Ier, Laboîcrdcnîais.
A 1 rea vni,î ne

.NIMN. B.ircelo, Acli. Léo, Sphinx dI'Octanîa.

x

No uvelle, lîid-c ,A jîivi le, Noîmbtreux, Egîcore,
Jours, lttîpl,,ra, Tou'îjouris.

X

Le mot est : l'eux.

A

Le nombre dle marches est1 t1,

x

A l iS

s 1 IAý i c\

M ES NE
si 1iNi,

<JONAI'l'( " iN NIAU il i'CA 'lJS

.NF It Z Eý .

Ont trouvé, les solutions justes:
ô veni>'î* -N àI tllus. l. Te'îrrie'r, Rs llé

Eaiyiw I I AditI.î,I'~i~ ée .reo Rut lirit,
,I.S. anurcl',Ailb. MI il lette, M. i elisie, Fauie, Jetn

callada, K.1i000)i, lel. "Sal iot, tChaîrlotte', Isidore, J os.
1 'i letiî'r, Ern. t eoll'riîiît, Liiiger I .en icux, L, S. IDu-
charme <N îtra) ug. Brunîet, NIeAlb. N icole, L'anmi-
Graille, V iolette, Sphluinlx 1lU a ,I t irltv-iuair
AMine ( ucetï (Tiruois- Kiviëresi), NIarie' Bîsielle, NI. E.
B"ei soleil fl'eri eIîi>ne ), 'Z. 1 'equ<li S-eilîî'tA

L. Lat Rose (Se.ile.S. S. (St.t'.'sairw, Lîiuisette
(Corrne). 1'. Il1. Il.1lieî-t <SMIbir) Iarguerite , les

A ri*Ohei''Il,îjîu.- M NI. Aeli. LîSo, .I. S'. f.ainîrclîe, tkm.
colroLuilger Lcinieuî , L éîiîti ucRonu Ait> Ml-

lette, l'aînie, ,IuL.:; C anadla, A rniinîe, L. S. I )ielîar.
Ilue, KIs ii i , Isidlore, 1Bareeli, <N\Iintréýal , Sp lîini d't)t-
tan a, L'ami G ratine, Mi l t- IcAl.i. Niîcot(-, i.
lhrunct, I ustve <iéîC)t artoiuchie. S. S S-''s r)
MIiliadi . evi4). Z. Paqin îiîSt ( 'îîtli btrt), M ine (tllîv

<'Iruiî.B cér>,NIarie li Uanelio ('Iert'elîîiii 1i'. I.ide Boir-
gia < tîli Riveri), Jo. 'lurgei tleill, AN. L,. La
il'ose <de. tle iieur e îsI rsQuî',.

A iost le Xl Rutlira, Jeaii Caniad a, I 'i lieiCVîlt,
I iarceiii I. I islc, Isidoire-, I la-I' i . S. IDuc.
cha.rmieI I Pelletier (Nîoutré'al), Spinîx >. t;'i

NII N icole, leu'' I'rucit iluIî, %Ilittti i. L, i),
1'. Il. ll-.crt <St I ilii-), Marîguierite lel'rs Qi'ie

Mtot on i isilliîîj' -M.NI. le'l 'T'rier, Sîîiî ns
il'OttawaXl Marguerite' i' r (sJî-ii

d'iîn te /un 7a,'-IN. 'Z laquiin (St t 'tlttl
bert), Sphinx dI'lttaea.,

'solution il,-Ues ngiati non Juste : Alle 01iel [et.

Mon ami X... a une portière (lui est une tuer-
veille poîss les palaqièe. Deirnîièremenit, elle lui
(lit.

-Ab monsieur, je, vous aiîie bien.
-Bah!1
-Oui, j'adore les locatkires gais ; et vous, Vous

avez vraisncnt V'air d'un boite en tr'ain !

unI BAUMlE RUAL guérit les Rhumeos obstinés, le Croup, la Coqueluche, la Consomption, etc., etc, 25 ets, en vente partout
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l"EII h E'l'N 1 h 8 il!I 7.

LE FILS DE L'AS SASSIN
1) le il X 1 E M F, Il \ RT I F

N.II i. lile m!siî: i' ltî'îîj

(sai1î' )

I (ý imiairi' foudrlîoya dur.garî le v'ieux mîarin qui lui cîlîjp:it le' lel eIl-ot
qu'il iltait e'n traini de prépa r, r ; nlias K traîleti q; souciait bien (Ilui l'eir.

Il stai. pré<cipité veii ( illiîrt, lui avait Pri'î leýs ntlains e*t les liais <il
C-n pieu rLlt, et il biégayai t

-( i ii, c'est vi ws estbien Vous !.. < Je 'ai devimé à CIîî'rltoui-g la
prin ii're fi s i ù je vi u i ai vu... Ai ! quel jou r ! Q ue bIieau jour- pout illo< î

IPuis il set Mti.àgiîo
I ardt ett îlz-î iii ! lit, t(out de suite, je v'ous en Su ppip, iites-îîîoi (lue

Volus limeý pardonnez ..
-v'us pardonn ler? Q t!uOi n llurnu r sc il lîîrt d 'u ne Vixzé agié Mi

Jt noe ciitîipîîtiîîs pas, iioni aîîîi
("(tVrai t Je suis tite bru'te, Je nîe iii'ýx p!i(lqil 1 s. . . Enfin, MN. le curét

va voius raconter toîutes ces clîoýes eni déîtail !. . Mais ces't molîi, ni qui
voa lai lU iiii ici, ( lui voius ai abandnél i dle(anls cit caîsinoi<... All ! ,( ' - été j e
mlu Ihe(ur de Rilia vie'. .. Et c'est MN. M îw. I qui vo us vi' a ! All ! 'e ie ill'en suis
b ienî dou t4, le le'ndemîîai n, su r lat rou te df i, l). '.. Mais c'est fiai tous les
malhleurns, p uisqu e vous Vilà î-e! 'îu vé ! C 'i st liii i

Et K~ai'.deu c se relevanlt, Ile visage piiiwiieit lieurîeu x au milieu de
ses larmes, alla à AI. M orel, et l4-1 deux hiommies se, donnaère'nt d'sedune
luongue pi gnêe (le imlainm, puais ti mbi 'eit dans les liras l'un de l'au t it

-Ça tule fait (li t, tu <lu vous entiras3erî, dlit , rd'c
Et ç'a devait aussi en faire î'u iient à Al. Morel ; oui, il renidait fou -

guuîîsî-îîîîitlt son ét4reinite tu vieutx loiup de nir.
M. l'îri'in, dé<solé d'avoir perdu son effe't avec le.; ttraîligers. se dlîdoni)-

eîaîat n d'"tnatnt, deq explications à se-s adjoints ; et llis preieru'tiiltt
I 'hlîîîîî uti cs comiptes du la iait e parilait déJ à dîý la fam t'use somm c i d
deux ci-u itille fu-atics, qiu av-ait dû faire (les petits chez Ile banuquier d'Eu
à (lui Ott l'avait confliée.

ý- ii aurt doîulé, pour le luîîi', tous ces inért 1cuîîlc Ildoit y
avoirî dans les quatre cenît miil le francs au jou rd'hîui i

-Cetainemuent, disait le mlaire.
-O~n pourrait alle-r à Eu, immédi~îiatemient.
M ile Morel pleurait très doucenuent, elle étouiffait ses sanglots pour que

sou (lillîcrt ne lat crût pas nial1lieu reuse, pour qu'il neî deviiiât pîas qu'eun ce
muomîent soit sacrifice lui semblait hiorribile, la déchirait. Avait elle donc

grlëc, au fond de 'tie un graint d'es pérantceY. .. Avait-elef dlonc désiré
que cette famille, si ardemmntt citurchée, ont ne lat trouvât pas I..

Et cepenidanit, elle essayait de sourire, murmnuranît
-Mlon Cilbert
Le i.urî (Jardain alla vers elle, et, la couvrant d'un joli geste, <lui fut

plour elle, commie une béeitoil dlit
-Soyeýz certaine, (lue là-htaut, la première muère de votre enfant vous

voit et vous remiercie.
Elle ré5ponidit à voix liasse
-C'est cette petnsée qui nie donne le couragencesi.
J usqu'alors, G ilbert était detiismré immuîobile, anté snti, écrasé par ce nom

illustre dle Trévenue.
Et Roger Cardain ne trouvait pas une parole à lui adresser ; il ne son-

tait que trop la justesse des craintes de la mlarquise :ce jeune otlicii-r,
portant Io 11o1 d'honnêtes gens, un nomi qu'il avait rendu glorieux, par sa
bîravoure, consentirait il ii l'abandlonner pout, entrer dlans une fantille que
soit véritable père avait si cruellement déshonorée ? 1l trembilait à la peu.-
î'uo îles q1uest.ions que (Iilliirt n'allait lpas mîanquer de lui adresser sur Ses

parents.
Après uin lonîg silence, il demanda d'unîe voix ois grondait (les larmes
- Ainsi, nia premîi-iièr eciiie vouts le (lites si bîienî, Monsieur le

curé* ; car celle-ci est et Sera toujours nia iîîère,-enlin celle (lui îit(e donna
le Jour... est morte.

-Oui.
Cilhert hésita uit peu ; puiQ, il prononit: avec anxiété

- il est mîort aust.
M Iýtgrqt tout.i, t' ui h éroïismte, M. et M ilw Ae e M erInutrentt uit trlessaill emîenît

de joie ; d'autres uce pourraient pas les chlassetr (lut cîu-ur de leur entfan.t.
Ils ut! pe'rdr'aienit leur cher trésor îîu'à mîoitié ; il leur rczteritit encore
unie i iiiii 115îe pari, îIle bh ,leur.

Gilber't ouvrait la biouchie pour[ lalLe autre llui.stioI ; Mîais elle lui sein-
blait si pén ilble qlu'il uiit dl'aIbord I.

-C t'oipri'nez bien, Mlonsie'ur ile cu ré, qui'il a fal lu de(s événemienîts très
graves pour (îue îîîes firi ts itîl révè'lenit, je* n'tais pas leur <enfant..
Si je nte le, suis pas par l' santg, je fie serai toujours p ir Ile cieur. Jie nie
.suis d'abiordl re'fusé à rechîerchler cet-te faimiiile qui1 n'avait pas voulu dh.
moi ; J 'ai h iii par i ob éi r à ilion1 pèrie, à ma mniièrei, tout (,il dIéplorant ilion
peu dle cou ragew à leuir résiste r. .. Eflil i ,- sa is ici, J'i rai *jusq u'au bol :<<
.Dieu, un vous faisat vous trouvir ici le mîêmîe jour que ntous, mî'intdiq1 ue
mon dev'oir ;je n'ai pas le dIroit del repousser uneî famîille (lui vienît enfin à
moi... seulemîenit, jit désire., avant tout, savoir si ceux (lui furet mies pai-
rents vivaient encore lorsq1u'ont nie chassa de inat premiière famîille.

Si vous Toussez, prenez LE BAUME RIIUMAL.

-Ils tietdéà mîorts, diit tristement Rtoger (Jardain en baissant la tête.
Cllîtjetat un regard bietnheîureux ver's le ciel.Etis'ca

-MouIO Diî'u ! je vous r'emercie (le toute ilion1 âme.
Pui,4, à demii ra:sséréné
-Que iîie (''t<-ldotie de liri' famille, nmaintenant ?
-V\otrl ruî 'ièe la mtarqu iise donairiièî'e (ie Tril senee.

- Et c'e'st au jourd'hlui seulemienit que la mlarquise dle irés'enec se sou-
vi'nt qu'elle a unt petit-fils J..Car je crois comîprenidre (lue c'est seulement
a ujolird'ul'îi...

-(lii, iliais len jugrz lias votrîe grand'îuîère... répliqua vivenienit Rtoger
Gar'daiii.

]et, avec une1< hauteur ui arrêts aussitôt Ile geriie de colère qui se lev'ait
<et Ci Giî ert

- s iloyl de IDieu -ont inconnius ! Co n'est pas à un marin que je
dlois tpprndllrît av'ec q tt'illi réeigntion nouts dlevonîs nous incliner devant
sets volonîtés Voit4 ailîtz partir' avec liou).Q ilion1 enfant, vouts rentdre à
'lrévi'iiu'. Vot i''ý gr.nd'itèi'e vous it.ti(l :à (lle appar'tienst le droit de
vous; re(veler les cause., <let votre alïînd )n !... Ventez, ilions enfant

Cilbrirt était dhans (les dîi îositions falvorahies pttur subuir l'ascendant du
plrêýtre ; saL voJonté seýcouée., par tant dI'éniotioîîs avait perde toute force (le
résistance' et se soumiettait réelletmeint à lat puissance du la voix énergique
et si pessiude Rioe'ir Gardiuin.

D)'ailleurs, soit père, ia muère lui disaient
- Va, cher' enfatut.
let l'aradeuc, se glissant près de lui, miurnmurait avec inquiétude
-Vous ni'alle-z pas nous refuscil' ?... Ni VOUS salviez, coxile elle n du clt

griti, conmule il lui tar'de de vous embr'asse'r?
Eu' il ajouta avec une 'î'l.ten<lress)
-1iî îe tarde tant, à mîoi aussi, de vous tenir uit lieu dans notre bieau

pays._
Quelques grosses lariiies jaillirent <les yeux de Gilbert.
-Piqii' vous le Voulez tous, niurnturat-t-il, j'obîéirai. Mais...
Il preniait affect.ueusemîent M utc Mlorel p Ir la tatille.
-Tu vas ml'accomspagvner, nièrc ?i Toi aussi, père '

n.ie M~orî'l se'coua tr'istement lat tête.
AlMadanu', dlit 1toger Gardaiiî, je vous jure qlue vous seriez

noblemesnt accueillis

-Je le crois, ré ponidit doucemtent Ni mie Morel ; mais plus tard...
N'est-ce pas, ilion1 amiî ?

Elle net voulait pas jetir' trop longuement pour tie pas éclater en san-

-la luèrt a raison, dlit Ni. Morel ; mîieux vaut que tu sois seul d'abord
Nous, nous avons lit bonhteur (le te posséder depuis plus (le vingît ans, et
ta gid' il été, si longtemîps sevr'ée dle tes baisers... Va ! nous lie se-
rons pas jaloux :tu ntous écriras bîient vite le bonheuar que tu auras eu ...
Nous it'attèeîidroîîs à Par'is, et tu sais (lue tu devras y revenir bientôt Y ...
Et tu n'auras plus alors les ci-celles imîquitétuues <lui te iléAliiraieîtt ces
Jours derniers.

Catte allusion si discr'ètt à Vîviaitue fut, pîour Gilbert, la raison capi-
tale. Vivianne dlevait vivre dans une hiorrible anxiété, espérant sans
cesset îles nouvelles de celui qu'elle aimîait, une explication à sit conduite
inîsensée.

Quelle joie pourtant, quel orgueil, si, dans quelques jour8, il pouvait
revenir aupr-ès d'elle, lui (lire

',tVotre père avait pr'esque raison dle ne pas consentir à m'admettre
dans sa famnille quandi il me croyait de trop miodeste naissance. MUais il
n'aur'a plus île îîîotif de me r'epousser miaintenaant que je suis le mîarquis
de Trné'tec !

Eiilin, puisque ce noi dle -Morel ne lui appartenait pas, qu'il ne pouvait
le piorter que grâce à un iwisonge, désorias (dévoilé, son devoir ne lui
ordonnîait-il pas <l'accepter simîplemnent son vrai linm, son véritable titt'e?
On nie choisit pail sa familîle un venant dans e monde; on doit l'accepter,
simîple ou illustre, avec ses droits, ses gloires, commile avec ses mialheurs:
et il sentait bien (lue de rues mîalhteurs avaient dû frapper lat sienne.

.De quel mlystèret, île quels chaigrinis avait été entourée sa naissanceY
Ce prêtre ne luii dlisai.t-il pas <1u'à sa grand'ntère seille appartiensdrait le

droit (Ilt lui révéler les causes de son ab>andon, causes évidlemment bien
(douloureuses Y Mfieux valait donîc quit personne nie fût témioin de ses pre-
iiéres entrevues avec la mlarquise dlouairière, quit personne ne fût auprès
dleux pour gênler leurs confidences 1

1l <lit i éltncoiijueîîî!tît:
-Rentrez donc à Pariis, cher's pari-nts, puisque vous croyez, et vous

avez sains doute r-aisont, (lue cela (-st plus sage. Nous ne serons pas sépa-
ré's longtempifs :AI iuîî lat marqutise de 'révene saura d'abord que je vous
i'sttittî pardessus tout ct' que je ne conîsentiraîi à prenîdre son noni <lue si
mes chers parents doivent être unis à oo buonheur.

],', pronionçantt ci-s mtots, (àlbert lixait un regard interrogateur sur le
curé.

-- Ni' craignez rien à cet égard, dit toger (4ardain tout joyeux ; si mta
vieille aiiliie la nmarqjuise de Trévenec a peut-être té trop orgueilleuse
jadis, son orgueil iest bien lnisé maintenanst.

-umn orgueil ! miurmiura douloureuiîemtîit Gilbert.
-Ali ! D ieu, oui 1 lit Sulpice m nais il lie uiettra pas longtemps à r-

paraîtret quandî elle vous aura s-cu
Neý perdon<s plus <le tetnps, dit le prêtre un regardant sa miontre. Nous

pouvonts partir par' le train île Dieppe, d'où nous gag(,neýrons le Havre,
Caen et Saint-M~alo. Et, à Saiint-Malo, nous seronts chtez nous.

25 ets la bouteille, en vente partout



LE SAMEDI

Ce n'était pas l'afldire du premîier adjoint, qui voulait alsolum'm3lt
éclaircir tout de suite lat question (les dmxcn ille francs et se rendreri le
soir mérie chez le banquier d'Eu, à qui lat sommîle avait é-té confiée ; nmais
il avait à peinie commence <'on parler qu'on lu i fermiait lit bouche.

L'argentl' On verrait plus tard !il M'gsatben de cela eni ce mnonient.
Pouvait-il être question d'argent quand il s'agissait d'amour et d'lion-

fleur.
Et, malgré les supplications dlu maire, qui aurait offeort l'ilîpitablté dle

bien Ibon coeur à toùt le monde, C ilbert, le curé et Kitradene partirent par
le train de ieppe,

Mille Moe eut la force (le ne pas verser une larmie tant que lat tête de
Gilbert fut visible à la portière ; mais quand ont ne vit pîlus (lui train que1
ses lanternes en triangle et sa fumée rougie, elle tomba dlants les bras de
son mari. Elle balbutiait

-Ne nie (lis rien ! Laisse-muoi pleurer
Et lui, qui essayait (le faire le courageux, pleura atssi lnuluet Leur

sacrifice était accompli.
Mais, peu à peu, une Oi'gueille'use satisfaction adoucit leuir chiagrinî.

Leur Gilbert était le mialrquis de 'Irevenec.
-Ah (ldit naïvemnent Minle MNorel, ont mi'aurait (lit qu'il tait fils de roi

que je n'aurais pas été surprise!
Cepenîdant, G~ilbert et ses compagnons arrivaient à I ieppo, (l'on ils poul-

vaient repartir assez prompittemîent pour le Hlavre' ; ils eureiit la chanice de
s'y trouver au moment mlîmte où le bateau, (lui remonte f'Orile Jusqu'a'
Caen, allait quitter le port.

Et d'emnbranîchemenîts oii einbrancheu.ents, ils arrivèrenît à aîtMd
la nuit suivante.

fLe l'aiteru (le Roger Cardain étant mîouillé dans le port, K<arxdî'iic, (qui
bouillait dinmpatienîce, parlait d'appareiller îimméediatemîent ; il allîrniait
qu'il connmaissait Fa baie de Saint-Malo aussi bien la nuit (lui' lo.joui, uqu'il
passerait sans hésiter au mîilieu (le tous les l'cailloux." It E il t r 'tait
presque de soit avis.

-O-ui, partons, tout (le suite
Mais le curé trouva la iier d-faigerense,, il y avait eu une- temipête deu'îx

jours auparavant ;et, au largeP, les vagecU(% devaient enicore' être iniituvai',i's.
-Demain. (lit-il.
karadeuc grogna et coucha dans le bateau, pour être bienî priêt ait lever

(1(t jour.
Gilbert et le prêtre Prirenit une chiamblre dlans un liôt'l ; mais î's éprou-

vaient si pou le besoin (le dormir, qu'ils passèrent presque tout le reste de
la nuit à se promiener sur la digue, du côté (le Paranié.

Depuis leur rencontr-e au Tréport, il aevait été à p'equestioni enître
eux de la marquise (le Tiéveuiie. Le prêtre avait lotigu eiuiert déecrit: à
l'officier le château, le petit port, le village ; il lui avait aussi parlé (le ses
aieux, (le cette illustre race de matriniâ, donît il était le superbie rejeton ; il
nî'avait lamais pronloncé le noiîî de sont père et de sa mère Ct rtreiemt
celui de lat marqunise.

G'ilbert respectait sa discrétion, malgré l'anxiété qui le torturait.
Il savait qu'il ne (levait connaître lat vérité quo de la bouche dIo sa

g"ritni'nière.
Ils se promenaient dlepuis près de deux hieures sur- le " Silloni,'; glacés

par le vent qui soufflait au large, quandl unt brusque ci:tng',iiieit se fit :le
vent tourna, venanit dit Nord, balayant rapidemienît l'atmnosphière, et uîî
nlouveau feýu pairut à l'horizon, à gauche.

-Le phare du cap Fréheil, promnîý;l Roger (Iardaiîî.
Cilbert tressaillit .c'était vers ces parages; qui', demijitn, il coinnaîtrait

ei6n sa grand'mnère.
Le lendemîainî, le jour Fe levait a peine lorsque le bateau dui curé de

Tréveiîec sortit (lu port (le Saint-Malo.
Gilbert avait comnplaisammîîent voulu aider à la nmanSeuvre; naîu

nie l'avait pas permis. il lui avait installé un bont tapis at l'avanit
-Que vous soyez bien tranquille pour regagner votre pays
Et Gjilbert se lmis3ait f icilettnent pîrendre au chîarmue inélailcliue &i

coin (le France, %lui ne lui semblait pas inconnu, quoiqu'il y vint peur lat
première fois.

La 1Iretagne ! Son pays...
Il ne par'la pas (le toute la roule ; ses yeux buvaient avideenit tous les

points de ce décor où aurait det s'écouler sa jeunesse ; il dleviniait le chie.
teau (les Trévenec, là, dlerriè're cette pointe (lue lat iiier couvraitd(e mîousse
blanche.

Et, soudain, il aperî;ut le château, tout tiaigkié d'uite lumière pâl',
céleste.

-C'est là ! mîurmiura d lri'une voix étranîglée.
-Oui! Et je (fistinguac la silhouette dle votre grand'iii'ýre.
Malgré les supplications (le Jecln ne- Marie, la mnarqfuise (le T'lnc

avait refusé (le se coucher la veille, et le soli-il n'était pas emîcori' là Vili.
zon qu'elle su- rendait sur la sera esrranît, moais sa miaini crispté', le
tém5ranîmie envoyé (lut lî.'port par Roger tLard;aiî

Nous revenîons avec celui qfue vous attenldez.",
Et dlepuis, pas (le lettre, pas un mot d'e'xplication-
Roger t ardaiîî avait julgé inutile dle luii écrireý, puisqu'ils arriveraientlà

iréveiîec aussi vite que le courrier ; il lie pouvait pipar leteerli'
faire connaître aux autres le secret de lat miarqu(ise, etv il nie redioutatit qju'à
moitié la fièvre dl'impatience qui s'eiiiparoraiit (lit sa vie'ille aiii, lorsqu'îlle
saurait son petit-fils retrouvé :cela ne pourrait îtu'attéiiu4er ltýe eiirs
révoltes de soit orgueil.

l[élas ! Elle n'avait p(lus (l'orgueil, cette pauvre gramiilière, (lii minîus
de cet orgueil (le caste qui l'avait renuutie si crueIl leJadis. Elle ie faisait
qlue trembler depuis qu'elle avait reç~u la dépiêche, coîmmeî un criineîl i1 tii
va paraître devant son juge.

Une foule (le penisées se présentaient à sont esprit, qlui toute's l'épou-
Vantaienît.

Ce petit-tifs, si Seii(laiiieinecnt re'trouvé, q1u'était il dleveniu
Pal;is quelles idlè<s avait-il été élevé

tuilepouvait être sa (lisîuusitiun (l'esprit vis-à-vis (le lat faiillo qi
l'avait abndnn ?(1111u

Avait-il facilemienit conisenti à suivre le curé G anilaiî et Kara(lcuc?
t)i bu icin avait-il fafllu le persaader, l'en triaiîiner iiialgré lui
Et que lui avait ulit lo prêtre ?Se savait il le fils d'un assassin 'I Savait-

il q~ue c'était cette grand'miîre qui'il veniait retrouver (lui l'avait jadis si
imupitoyablemient repolusé.

Et alors, était il assez hoit pour pardonnîer?
Eini, qui avait pu le recueillir 'f Dos geuls (lu pe(ifle ? f Elle aurait Peuit-

être préféré cela, pour (lue sont petit-fils fut tit fhoimme siîiiple, qu'il nl'osât
plus lui repr-ochier sa. Conduite.

[et eflle murimiurait :
-Ali ! qpui q u'il soit, je l'ainiierai tant, qu'il Ille piardonn iera. .. Oh f

l'emiibrasser, le serrer, ien', lienm, contre im(oi
Embl rasseri 80on 1wýt.its I ils !
par- moenits, etle avait (les bat te iîiîets (le cSLur si violents qu 'îlleavait

leur duo îmourir avanît (l'avoir vu cette joie suprcîiie.
Et elle le voyait, beau et granid, cflle s'îiiiîlgiiiamt qu'e'lle pouvait lu

presse'r sunr s a poitrne ; etlle fa~isa it iiiêuiie ilies "este-, (le to'ii(rcssi,.
1,orsqu'elle distingua, à potu prèés al lai-i hut"ti uni d lri' (lu t Gr.and-

J arin i, le b atean (1de Rogne G ardaill elclfe cru t que soi) coei î éclatai t, e-t
elle se irenver'sa eni arîrièr-e, contîre lat bal ustradei dfi pienre.

-Les voici !
Aiýu bonut dle quelques inîstanîts, î'llo sel ilrrssa pour regatrder viicore le

bateau. A Cett,, dfistanice, el liie pouvîait reconîiiaitre les v isages à l't cil titi
elI 1 it sa loingu(e vuni, (f L 'ýetit ilats la peti t 'e it. M ais, aîit mîomenî't
(le lait ::c de vanit ses Yeu x, el le e (it Une uonvel le dfaîill ance', ell b' 'osa

-J e le veriiais mial, iii urnu nat 1-elle, pourî se donneir à elle-iimme ulie
e'xcuse (le sa lâcheité.

E1l fî at ten d it enîcore quelcîques iniutes, le 1-' ituaugaiilsait
Puis elle s'écria;
- je le ver-rai dle la jetée.
Elle, quitta sa te î'mse Mt, siaîîs répolîli'e- aux questions iîîiuiètes de)

Jelcanne-M trie, descendit vers le village. Elle' iiiai'clîaît devanit elîle sans
rien voir ; eflle failIl it tombi er surî des gti iiiiis quii jouiaienit ant mil ieu dIo lat
place'.

Qnl 1nspêcliî'nrs luii crièrenît, en lat salunît, qlue fi'ehatemi (lu cuire
reVe ilai t ; elle seinI)Z 11i aepa1s les ciLU1 ; 'îdrolle akllait à fa je'tée.

Ellfi y ari'uiva, tonute t remluffanteî'
D)e là, elle vioyait b ienî l' bateau il f v oiles gonf l ée's;'et à f 'avant, sans

disi. îliguer encor-e soli sisag'', e'le apercevait un holOiie de.bout, Un iuîcoîiîu,
lai son pctit fils

Le ilarq(lif del (fT''rè 5'iwicI
l oe soleil, iîaiitelîant, mon1 tai t à l'hor-izn -eîi t, leIîttu se 1 roîlval t, oi

pleine' lumiière, elle put remiuarquer- quo l'inîconnîu Portait ehL costumîîe nitor
av'c (les poîints dores, sî's boulonis, ses galonîs ; puis, elle vit sa cifuetti,
(forceâ, aussi.

-I il îoflicier (le mrinme ! 1 égaya t-el le. Un î off icie'r !.. C (ouile son pé'o I
Le(* gardicit <lu phatre (lui les avait r-econmnus de'puis lonigtempi~s ;t;ave .

lonigue-vue (l it
-fui. 1Mldauii', nit ùxi e i'r, ni lie'ute'nant dle vais4i mu.
- Let... c'est bien fi' b (tian île notr'e cule ' ?ut'rg'a -ll av'c une1

-iO)ui, ou i. Sanîs donute qui' il ramî èn e un ini ou ii parnut là liii.
E. i lle i diiwu'n ra cen (fée aiel parapet dei lat j<ttéo jusqufitilîau mntenit 011 le

lîati'au ftî tblien ien vuei, où les v istîges de' an' e ît doî U~'-t*rduatin
sortirnlt île l'indfécision.

Et, l'otli cier de' minei-u, toiujours diebout à l'a vanit, coe e î imiipatie'n t
df'abiordler, fui par-aissai t plus gr'an d (fie toitsî. Il luni se'mbluîait voir soit fils.

Afit ! pour e'llfi, fi' idoute, n'était p-us pos sibli'. C'étatit bie'n li
I Uinîstaîît tî'îrrblî, était venu.
Et miaehi iîaloeiiiint î,l h recunla, toute cr'ainti ve. Le v îsi''e ide C il f eit,

(h-venu trlès distiiict, tait triste, tii peiu sive'ri' ;i'lle' avait vu soit tifs
aiiti lorsq1u'elle, S'opposait à soit iariageav'c Nlarie LI'(p!'veii.

fU bcf ateau étatit devan t flajei tée. il1 pénmétrait danrs le chld .. Oitûî car-
geai t lis voiles pour pren'dre u'cIs avirons.

Et, à chaqîu e coup d'a vi ron qfui aii' aitle h atCan vis ('11V', 1.'t elmariuiiSe
fitisai i unî pas eii anriéu'(. Etllfî avait peur î, ci'ntaîiioilit.

Gilberit la vit et la safil u,c g1ravité , il lt' pouvait b'' udfuiuoi'elle
îî îouvlei îit dirrif î.<îoli, il lie fpouvai t sourîiru.

La. iiarq nis'', toî t(' 1l aCëV', éýtai t arrivée prè ('' lit caltvaire-1 qui e'st placé à
droite' du c'im cul ; i-le im on ta Iles degrés saleis ce'sse'r di' coinite'mifpler soit
petit-6fil, et vu, ,'mtounît do s''s brlas les pieukl. dlu (lu ,ist, cile iuiilona

1>iîî, i i ii i t souis sat pruot'ct ionl.

fiiîîriiltina d'ulnoe voix mîournr: te
-Ayî'z pitié dfi muni !
C'cii était tro~p poeur un coeur aussi géirixjs'ilui (le! t*illiuri'.

Coimme' la imer était pl'ineî, le, bteaum avai'' ît puresqfueit îuri-a dle lt
ju'ýttct' il se' trouvauit iiie 'e mmoul imvit dev'anmt uiie dis éc-'fIl's de, fin.

t ilI î'mt fit sigune d'r m,', , s'accrochianît aux ciî'onil f 'ii di t sut
le q1uai.

Et, les y u x pliili de ilar'îmes, il cou ru t vers sa graiîf'ii i re.
La lîaripiisi' a vai t ti si tôt la p'u iles <fouici-, fi; 1  nIS i 'XgI nismu illi-

press5ion. Fl,1le vouflai t ailr ti'1, i fssi, anU-di 'vauî t di' Soit Petit fil4 ; îu ittiS

elle liei pouvait pas, e'leo avait à pine cfesceiidu les4 degrés i1itses jaLlil lu
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se dérobaient ; elle était comme clouée sur place, et quand Gilbert arriva
près d'elle, elle toimba à genoux.

- M1adameo
Il la releva tendrement.
)es marins accouraient de tous côtés, Karadeuc et Roger Gardain sau-

taient du bateau.
Un flot de larmes jaillit alors des yeux de la marquise, et la vie, qui

avait failli l'abandonner, revint sous la chaleureuse étreinte de Gilbert.
-Madame... pronona. -t-il encore.
Il ne savait pas quels mots dire et pouvait d'ailleurs à peine parler,

tellement sa gorge était serrée.
-Pardonne-moi, murmura la douairière, et, je t'en supplie, appelle-moi

grand'itmère ! Oh ! je t'en supplie.
Il l'embrassa (le toute son âme, oubliant bien vite la rancune qu'il s'ima-

ginait avoir au fond du c<eur et bégaya
-0 rand'mère !... C rand'mère
-Mlon enfant ! Mon petit-fils
Et il fut tout surpris de voir avec quelle énergie sa grand'mère se

redressait, essuyait ses larme, en le montrant fièrement aux marins qui
les entouraient :

-C'est lui 1 C'est mon petit-fils, le marquis de Trévenec. Viens.
Elle avait hâte de le posséder à elle seule, (lans son château, de lui mon-

trer sa demeure, (le lui <lire :
-Tout est à toi ! Et j'ai été une malheureuse folle de t'en chasser...
Et, brusquement, elle donna une poignée de main à Roger Gardain, à

Karadeuc.
-lerci, mes amis. Vous viendrez aujourd'hui tout me raconter ; ce

matin, je ne veux que lui, lui !
-Oui, je vous comprends, dit avec bonté Roger Gardain. Allez, ma

vieille amie, jouissez de votre bonheur.
Mais ce n'était pas l'af'aire des habitants de Trevenec de laisser si vite

leur marquis remonter au château : tous ceux qui étaient là voulaient lui
serrer la main, et d'autres accouraient, les femmes sortaient sur le seuil
de leurs portes.

La marquise enleva son petit-iils.
-Oui, vous le verrez demain; mais aujourd'hui, il est à moi toute seule.

Viens, mon enfant.
Et elle était follement fière ; un nouvel orgueil emplissit son âme.
-- Mon petit fils!
Elle prononça vingt fois ces mots, tandis qu'ils gravissaient la pente du

château. Et elle lui montrait, d'un grand geste, la vieille demeure
-C'est ton château.
Au pont-levis, ils trouvèrent Jeanne-Marie qui se jeta à genoux en bai-

sant les mains de Cilbert.
-Ah ! Monsieur le marquis ! Il y a vingt ans que je n'ai pas cessé un

seul jour (le penser à vous!
Et lui ne trouvait pas une parole ; il ne savait dire merci que des yeux,

et serrer le bras de sa grand'mère. Comme elle marchauit un peu difficile-
ment cri arrivant au château, le chemin étant encore plus rude à cet
endroit-la, il la soutint bien afl'ectueusement par la taille. Et, toute atten-
drie, elle se mit de nouveau à pleurer.

-Pardonnez.moi, murmura-t-il alors, de ne pas vous avoir encore
exprimé ia reconnaissance de n'accueillir ainsi : mais je suis si boule-
versé... ia poitrine éclate... Et j'aurais tant de choses à vous dire...

Elle répondit, en se serrant contre lui : Moi aussi, cher enfant! Et
j'aurais surtout à me faire pardonner... Mais, plus tard, n'est ce pas? Ne
nie (lis rien encore, et laisse-moi me taire.., Permets-moi aujourd'hui de
croire que nous n'avons jamais été séparés !...

X VI - LL ErVIrr -mLs

Ce sentinent était trop naturel pour que Gilbert ne l'éprouvât pas
commeîw la marquise : lui aussi maintenant avait peur de l'heure des confi-
d(ncez, du moment ou le charme si doux auquel il s'abandonnait, serait
brisé par quelque cruelle révélation...

C'était un si grand bonheur, après la pénible semaine qu'il venait de pas-
ser, de retrouver une grand'mère si tendre et déjà si orgueilleuse de lui !...

Conment une telle femme avait-elle pu l'abandonner jadis i... Ah ! il
aurait voulu ne plus songer à cela, et il n'y songerait pas d'aujourd'hui.

-Oui, grand'mère, aimons-nous, comme si nous n'avions jamais été
séparés f

-Ah ! Tu-es bon ! tu es lion !
Et il se laissait conduire par tout le château avec un naïf plaisir, se

disant que,'inon loin de là, s'élevait le château de Rotheneuf, la demeure
famîiliale des Montmoran, et un joli projet se présentait à son esprit;
quand toutes les dillicultés auraient été aplanies, et il n'y avait plus que
quelques mots à prononcer pour cela, il pourrait s'établir, pour le prin-
temps, chez sa girdiI'I.re ; il aurait un canot à vapeur à l'ancre dtans la
petite anse, au pied mnime du château, ou tout simplement un bateau de
pêcheur, et par lebeau chemin de la nier il irait à RZothleneuf.

I vivrait sous le iuméie ciel que Viviane !
Et toute la journée s'écoula en ptites choses exquises. . La grand'mère

montrait ce qu'elle possédait, beaucoup d'objets di passé, les bijoux de
famille, les parchemins, les missels...

Elle disait :
-Tu prendras tout ce que tu voudras.
Il voulut, un moment, lui raconter commnient Karadeuc et Roger Gar-

dain l'avaient retrouvé ; elle lui mit la main sur la bouche :
-Denaine, enfant! Laisse-moi m'imaginer que tout cela n'a été qu'un

affreux cauchemar.

-Oui, grand'mère, demain !
Elle fit même prier son bon ami le curé de remettre sa visite au lende-

main, pour qu'elle eût sa journée de bonheur bien complète.
Gilbert dormit, sans le savoir, dans la chambre occupée jadis par son

père, comme par tous les marquis de Trévenec ; et le bruit que fait la mer
en se brisant sur le rocher qui supporte le château, ce bruit toujours sem-
blable depuis des siècles, berça son sommeil, qui fut heureux et tran-
quille.

Mais, le lendemain, il s'éveillait plus énergique, se reprochait d'avoir
été si faible la veille, et se promettait de ne pas laisser passer la journée
sans demander de catégoriques explications à sa grand'mère et surtout
sans lui pirler de ceux qui lui avaient servi de père et de mère, et lui
déclarer qu'il ne les séparerait jamais de sa vie.

Son visage prit même une expression un peu rude ; mais, quand il sen-
tit le premier baiser de la marquise, il redevint très faible et comprit qu'il
n'aurait le courage cie demander la vérité que si sa grand'mère l'y encou-
rageait.

-Viens, lui dit elle, je vais te mener sur la terrasse où je passais toutes
mes journées à contempler la mer. C'est là que je te pleurais.

Elle le précéda dans l'étroit escalier de pierre.
En arrivant sur la terrasse, elle lui montra deux fauteuils :
-Habituellement, il n'y avait que mon fauteuil, je voulais toujours y

être seule, ce matin, j'en ai fait porter un pour toi : nous serons bien, là,
pour causer longuement.

Elle lui fit admirer la baie avec ses îlots et la silhouette de Saint-Malo;
le temps était pur, l'air transparent, le ciel calme, uni, et la mer d'un
bleu verdâtre éclatant.

Puis, le faisant asseoir en face d'elle:
-Parle-moi de ceux qui ont été jusqu'ici ta famille ; je les aime déjà,

apprends-moi à les aimer davantage.
-Ah ! grand'nière, vous rendez ma tâche aisée, vous allez au-devant

de mon plus cher désir.
Gilbert n'eut pas besoin (le faire de grands efforts pour être éloquent:

il n'eut qu'à raconter, bien simplement, la touchante histoire de M. et
MIme Morel pour remuer profondément sa grand'mère.

-Comme Dieu se retrouve là ! murmurait-elle.
Quand Gilbert parla des efforts tentés par M. Morel pour changer de

métier, puis de son sacrifice continuel, cette privation de sa famille, ses
voyages à l'étranger.

-Quel brave cour ! Tu me le3 amèneras... Je les aimerai, va!
-Merci, grand'mère.
Cependant Gilbert ne se crut pas le droit de parler de Viviane; il expli-

qua les recherches auxquelles son père s'était livré si tardivement, par le
scrupule de tromper son fils plus longtemps.

-Et d'abord, je ne voulais pas grand-mère, je n'aurais jamais voulu de
mon nom, j'en suis bien heureux, puisque tous ceux que j'aime sont réunis
par l'amour de moi !... Et maintenant, grand'mère, aurez-vous la bonté de
me parler de mon vrai père... de ma mère.

La marquise eut un douloureux tressaillement.
Ce matin, elle se croyait bien ferme, bien décidée ; elle comprenait

qu'elle n'avait pas le droit d'abuser plus longtemps cet enfant si généreux,
qui s'était si affectueusement donné à elle et qui, dans ce qu'elle pouvait
lui donner, semblait par-dessus tout tenir à son cour.

Et, au moment de lui dire la vérité, elle était terrifiée.
Ce qu'elle avait, elle, ah ! elle était bien prête à le dire, et sans la moin-

dre atténuation ; n'était-elle pas certaine, maintenant, du cœur de son
petit-fils ? Il ne reprendrait pas son pardon. Mais lui dire, à lui qui avait
été si honorablement élevé par un père et une mère d'humble origine, mais
éminemment honnêtes, que son vrai père avait été un assassin ?...

N'allait-il pas alors repousser avec horreur ce nom de Trévenec, ce titre de
marquis ? Ne préférerait-il pas cent fois son nom modeste à ce nom glo
rieux, mais déshonoré ?...

Et, malgré sa résolution si bien prise d'être courageuse jusqu'au bout,
elle recula.

- hélas ! dit elle, je vais répondre à l'histoire si noble, si vraiment belle
de M. et Mme Morel, par un récit pénible, cruel... J'ai été terrible, impi-
toyable pour toi ; tu aurais le droit de me maudire.

-Parlez, grand'mère, dit-il en lui baisant la main ; vous savez bien que
si cela eût été possible avant, ça ne l'est plus désormais puisque nous nous
aimons. Parlez!

(A suivre).
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C'est .1 EANN E IAItC racontée par l'image, grâce au crayon puissant des meilleurs

artistes; texte soigncusement revu par Marius Scpet.
L e .m i.:m va passer dfe 1 W agesi, 2 ': - s t chaq ue sem ain e, par l'encarta ge,

ave pagination séparée, de L'HISlsrItEl DEf IEA\NNE 1) Alto.

Communiquez cela a-tous vos amis et adressez de suite vos
commandes aux depots de journaux. -
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Petit Une, La Fine Chamipagne, La Chamipagne Rl. Y. B..

CAPITALISTES
SPEGULATEURSI

Vous ferez bienn d'ACHETER par l'et.nrcei
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FRED. R. ALLEY
116 Rue St-Jacques

TELEPH-ONE 1251 MONTREAL

VOUS SAUVEREZ DE L'ARGENT

Question d'Art
Nous avons vil cette sei'ne des Ilhlo-

M. DU JARDIN
PHOTOGRAPHE

538 RUE LAGAUCHEIIERE
(Co<in si.-1.aireiîl I

qiti sont, bien les, s'.îîlimeis le. liîhîs
ail isli tis qu n li' ityil', ecore N'i.

Ces photographies sont parfaites

dtine nettît dà et, toilt il la toi., îl'Im 'lti-
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tableaux.... .. .. .. .. .....
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COUPON No 20 .0

pour une. montre ; Io coupons con-
sécatit's, avec $ .50, 1pourun bî'acc-

(et en argent solidle; 5 cou'pons. Con-
séctirs, avec 5o centîns, pDoîir un
bracelet d'une valeur die '12 ; colt
pon, avec 25 centins, pour tine
(;PluglOtte POur 'homme on1 LItxm8
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ARTHUR PELTIER

Tailleur- Fashionable

Ie . c.ieet <I i c- et le. îIl''i Iii

GflAI'D . CHIOIX . D'ETOFFES DE . AISOI;

1837 Rue Ste-Catherinet

F. KELLY

Relieur et Regleuiri

POIRIER, BEMSETTE CI~E;
IMPRIMEURS

dipesiiiîe tîîîîte'i sortest ci t ýne
avec Soin et Proltlltituule.

THEATREROYAL
.'km.O i.VV /lm mmeç<t/ I<tîttli, le.'V. 1 ril.

The New.

PEOK'S BAD BOY
I iV.Vt VilîtI le ........

QUEEN'S THEATRE

JAMES YOUNG
', Ladly ol Lyonis

Vil IVVV V < IVI I V i il ; i.I. «i>ic

Joseph Haworth
I iîi 11%;:1 i'it il l

Ad Ilv 21h. 1 1 30c

10 i ,,-. ioî la . ( I a :li*. a i

0g. !I ine11v .11. a ii i ''*î.:î sivgv vile' vol' tîlî Itva ire. e lie' l>w
sviia1'l >rt .l;l..t 11. l0Ii. r.l-e,.îî eotis vîtîx 2lîtî'

Vtt I1 ie *iýll;iic u

"iShakespeare"»
de Fortier

Le nieý".11ur Cigare 0, 5 cents
QUI A JAMAIS ETE OFFERTI AU PUCLIC

société Artistique Canadienile
1866 RUE SAINTE-CATHERINE

PROCHAIN TIRAGE

>1 BILLETS ENTIERS,

Lu~ îî~'î , ;; :~t u

M 10 CENTS

1,1 tf $ 1,000.
400.
150.

y 1

N.B.- - Les tirages ont lieu à la Salle Saint- .

Joseph, rue Ste-Catherine, à 2 heures.
Le public est invité. Admission gratuite.
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Est Sans Exception le Meilleur Cigare a 1Oc. du Canada
WMW~n~

Manufacturé par - - tel VILLENEUVE & CIE
1200, 1202 et 1204 rue St-Laurent, Montréal

qli 1'2 95

50 ANS EN USAGE!1

< POURL

Cp. G UERISON
~ CERTAINE

tel- TOUTES~

ILI Aii Cliusl

Fie ,

Maux de têtedigestioli, Etourdisse-

par~~ tU I<S MavisFi ktoiieltd

le Etoilac. 8i5

V E. Do Lurimier, L.L.D Eug. 9. Godin, L.L.E.

DE LORIMIER & CODIN

1110 1.4see dW Cr6lt Foncier Fratsco-Otusia-
(tien, rue St-Jacqites. No 30,

'lIK'liE1937. MON'l'IEMX\ L
sini 7 1<

J. EMILE VANIER
<Si i* th 1 E. - le-

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR
107 MLe St-Jacques, <Imporial Building)

L'allLîmette qui

s'aIllme toujours

ne couIte pas plus

que l'a-Ilumette qui

ne s'allume pas

toujourIs.

LES ALLUMETTES DE

E. B. EDDY
S'ALLUMENT TOUJOURS.

BUTTE AUX VENTS
EAU MINERALE

lé 'ri 1ci c / VARENNES

Ieu A geîc. et Eîcintioutellîcî t

AlUTEUR COOPER, -79 Avenue Papineau

V É) 7 Lv I V LýIC v t iiiiv vaticI iilil' it* ilaphittes ;Iiia

Q~ ~ ~ ýte clolvle.qil chîair, 0111111111.

f ~ ~ ~ ii.lv I 1 leat iTi .o ii.ri cil.1c li lleuIIrtIllt ten114

la- ic l ielîr Le, la;ý eîautI fait disnuail ce les ridles. ('t'alis

THE MONTREAL ÇHIMICAL CO.
216 RUE ST-LAURENT, MONTREAL

A--ilCColoniale
Ži-ý' CHOCOLATS 0:

.4-t. C

QUALITÉ_SUPÉRIEURE
Entreôt gu',al: Avenue de l'Opéra, 19, P(tis

DANS TOUTES los VILE £1 chez ku PRINCIPAUX COMNERANTS

NOA -Ls cns upncrodou ojor piiH OC re O CAcu.notTuout&
V ~ truiciir.,le husss els uucou o ic-u cuîlt eu oietdocItopeî4s

Seuls qentC HuCnd . C~ OM'AO L 'ATor[sessTsAAISAIE
us Moe-TR~~~~AL ( Lte,8u d8 u tJcus

NIN DEVIALC
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

ANÉMIE, CHLOROSE, PHTHISSE
ÉPUISEMENT NERVEUX

Ali:sl uptauî dai les CUOInÂIIACDP BItTICILS3,

Longues convalescences et tout état de
langueuîr caractéaisé par la perte de l'appétit et
des (orces.
J. VIALI, . Chimniste. -Lyon,, France.

~S'Adressce à. C. ALFREO CHOUILLOIJ.

No 516 RUE CRAIC

JOSEPH BROSSEAUT
Marchand de Bois de Sciage

conîstammnecn mains les Bois lralaw (le
bute rorcsl'in, litiette, llrqtche ..Lat.

BUREAUX ET CLOS: 1024 RUE STE-CATIIERI4E
Telephone 6166 iliii 1-95

Nouvelle Manière de Poser
les Dentiers sans Palais

S. A. BROSSEAU, L. D. S.

1. I(tIt *'jT.I. LIIX I. .(,îî

JEU DEPOKER!
AUX LECTEURS DU "SAMEDI ".

Le SAMEDI vient de publier un code
contenant tous les derniers règlements
du Jeu de P>o ker. Ce volume qu'on peut
mettre dans sa poche est imprimé sur
papier de luxe et très bien relié. Nous
invitons tous nos lecteurs à nous don-
ner leur commande immédiatement, vu
que le tirage en est limité. Nous ferons
une remise libérale à tous nos agents
qui voudraient s'en procurer pour yen-
(Ire chez eux.

Prix du volume, 25 centins,
F anc de port.

En vente aux bureaux du SAiprî.

ýUn Magniftqno TERRAIN

Situé sur la rue St-Donis
Dans le Qtiartier St-Dents

Grandeur: 50 pieds de firont par
127 pieds de profondeur

AVEC RUELLE

S'AL.saSSEI AU ..


